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Une réception triomphale a. été
ïfyjte à Lille à l'adjudant Deprat,
'éùmp*ênon d& Marchand.

On annonce! que le gouverne-
ment anglais proclamera le, 4 fé-
vrier son protectorat sur l'Egypte.

tes Italiens oublieux de la- trot-,
fée dAéoua, prépareraient une
nouvelle expédition en Âbyssinie.

flll, Corner, deuxième adjoint
d'AVer, a été élu maire en rempla-
cement de Max Régis.

TÏÏnfipïïiïS
-Quoique revenus de Fashoda,

nous ne sommés pas au bout des
concessions qu'exige de nous l'An-
gleterre, et nous n'avons pas épuisé
la série des humiliations qu'elle se
propose de nous'faire subir.

On le sait maintenant, et nous
n'avions pas tort de prévoir, au mo-
ment de la première reculade, que

.nous nous laissions entraîner sur la
pente glissante qui mène au fossé
et à la culbute.

Ce que les Anglais veulent à tout
prix, c'est la guerre.

Leur plan est simple. Il consiste à
s'assurer la suprématie des mers
parla ruine delà marine française,
la seule qui puisse, à un moment
àonnéj faire echee à la leur, en s'u-
nissantà celle de l'empire qu'Albion
voudrait spolier.
.Pour obvier d'avance à de futures
coalitions, il faut donc présentement
anéantir les forces navales de la se-
conde nation maritime.

Gela fait, rien n'empêcherait lord
Salisbury de se substituer au Tsar
et de proposer, ou mieux d'imposer
le statu quo en matière d'armements
de marine, qui assurerait à jamais
la suprématie des pirates d'outre-
Manche.

; L'Amirauté de Londres a calculé
ses chances* et, considérant que, sui-
vant l'expression commune mais
typique, le jeu en valait la chan-
delle, elle a engagé la partie.

Nos possessions du Soudan lui
conviennent. La Tunisie peut être,
?ar la Tripolitaine, un prolongement
de l'Egypte. Notre Congo manque
a sa Côte-d'Or et Madagascar ré-
clame ses traficants.

H s'agit de rafler d'un coup ce que
nous avons mis trente ans à con-
quérir.

Alors, bien décidés à rafler, nos
bons voisins ont commencé par nous
prier poliment de nous en aller de
Fashoda où l'héroïque Marchand, au
Mx de mille dangers et de fatigues
de toutes sortes, était parvenu avant
leur armée.

Faute de quoi, ils auraient leregret
défaire parler les canons de cent
Aonnes,

— Bonsoir, milord, a répondu
notre ministre au leur, nous partons.

(a Nous sommes partis.
A dire vrai> Fashoda ne valait

|as les os d'un .-matelot breton, mais
fashoda n'était qu'un prétexte à
nous faire la guerre.

Celui-ci supprimé, on en a trouvé
Q autres.- -

*Pu veut aujourd'hui nous faire
Qéchirer le traité bicentenaire qui
^°us autorise, à pêcher à Terre-

On veut nous empêcher de favo-
riser dans la terre française de Ma-
dagascar le commerce français aux
uePens de l'anglais.

Cédons encore sous prétexte qu'il
ig .s agit que de morues à Terre-
Lnw7l' de cotGnhades en Emyrne et
r^a Salisbury, plus hautain, à me-
l"fr lue nous serons plus humbles,
armera d'autres prétentions.

û0
 Slmagine que le juif Dreyfus

non» 0ccuPe assez pour que nous ne
am

U
rLSoucions pas beaucoup d'une

iK ,
at

!on des deux jambes et que
l'enL- m .Peraettibns de réaliser
«mpire du monde qu'il convoite.

deDaS^
ent serait Peut-êlre venu

Yar?r -a une agression.

martJ Ulf Lockroy, ministre de la
Wimiro"! ^dmirez comme il y a
clés s du mif dans toutes les débâ-
eautîo~n

Prend bru
yamment des P^-

_ M

On nous raconte tous les jours que
les navires du sud vont au nord,
tandis que ceux du nord vont au sud.
Ilparaît que c'estcapitalpourla défen-
se et que le juif Simon, dit Lockroy,
est aussi défensif que son copain

Dreyfus.
Pendant ce temps, les Anglais

r construisent des croiseurs et dés
cuirassés, tout comme s'ils n'avaient
pas les plus beaux et les plus nom-
breux du monde.

Eux prêtèrent être offensifs.
M. Lockroy répond en formant

des trains à Lille, Arras, Cambrai,,
"Valencienries/ pour exécuter des
changements de garnison formi-
dables.

C'est le nord qui bouge et qui
pouvant être attaqué lui-même,
s'en va défendre l'ouest qui ira à
son tour protéger le nord.

Et je ne vous conseille pas de
prendre des libertés avec le talent
stratégique' du juif Lockroy, si
vous ne voulez pas faire suspecter
votre patriotisme.

Ce Juif-là peut nous coûter tous
les Tonkins et tous les Gongos qu'il
voudra, sans parler des frais, on
dira de lui comme de l'autre, qu'il
a Sauvé l'honneur.

N'est-il pas Juif et n'y â-t-il' pas
toujours des gens pour sauver, du
fond de leur cabinet où ils fument
d'exquis cigares, l'honneur des pau-
vres diables qui se battent, grâce à
eux, sans souliers ni fusils?

Mieux eût valu leur donner pour
la victoire les souliers et les fusils.
Mieux

1
 vaudrait aujourd'hui "cons-

truire des croiseurs-, fabiiquer des
torpilles, lancer des sous-marins
que de dicter dés ordonnances- qui
font sourire ceux qu'elles ne font
soupirer.

Car si l'attaque est le prélude de
la victoire; la défense ainsi com-
prise est Favant-courrière de la ca-
pitulation.

MARTEL....
 ,i i • » ' '— '<•-« ' ̂  ,.————'— . —— ——

k Qaegtion protestante
M. SilveStre le distingué directeur dn Bè

ceil ardéchois veut bien nous envoyer l'article
suivant, sur la questioù protestante que nous
nous faisons un plaisir d'insérer :

« Y a t-il une question protestante
dans la France contemporaine comme
il y a une.question juwe? S\ elle existe,
comment se poset-elle? Et d'où vient
qu'elle est si peu eôjnue du grand pu-
blic ? »

.... Voilà -ce que nous disions il y a plus
de deux ans, dans )e Réoeil ardéchois
du 26 novembre 1896, et l'on nous per-
mettra sans doute de reproduire cet
exposé, qui nous a été emprunté par
plusieurs publleistes, mais qui n'a rien
perdu, semble-t-il de son exactitude,ni
même de son actualité.

La France présente actuellement une
série de phénomènes singuliers, qui se
dérobent à une observation superficielle
mais qu'un spectateur attentif ne tarde
pas à discerner. Malheureusement il
y a peu de spectateurs attentifs.

Dans la plupart de nos grandes villes
dans les régions manufacturières, dans
les centres commerciaux, il est facile
de constater qu'une notable partie des
affaires surtout dans le haut négoce et
dans la banque est aux mains d'un grou-
pe particulier.— Groupe généralement
correct et rigide d'allures, vivant un
peu à part du reste des manufacturiers
et des .négociants.

Une part de ses membres portent des
noms méridionaux, plusieurs sont des
Alsaciens émigrés, d'autres tirent leur
origine d'Allemagne, d'Angleterre, de
Suisse, et sont naturalisés: depuis une
ou deux générations, trois au plus,
quand ils ne sont pas demeurés, sujets
étrangers.

Ces commerçants, ces banquiers,ces
millionnaires forment la tête de la Co-
lonie protestante dans la ville en ques-
tion.

Vous parcourez la presse parisienne,
lès journaux de province. Vous tombez
souvent sur des feuilles un peu ternes
dans leur langage, modérées habituelle-
ment en politique, et d'un anticlérica-
lisme tantôt voilé, tantôt étalé, niais
toujours prononcé. Ces journaux sont
des feuilles protestantes qui gardent
dans la poche leur drapeau religieux,
et qui s'adressent au grand public op-
portuniste ou radical. Dans tous, avec
des nuances diverses, vous retrouvez
le même directeur et les mêmes rédac-
teurs : des bourgeois protestants, très
bourgeois et très protestants, ayant la
peur des socialistes et l'horreur des cu-
rés.

Vous séjournez quelque temps dans
une petite ville ; vous avez bientôt fait
de 'connaître par leurs noms tous lés
fonctionnaires. Au bout de quelques
semaines, si vous avez du flair et des
relations, vous ferez une série dé dé-
couvertes singulières : c'est qu'au tri-
bunal ou à la Cour d'appel, au lycée ou
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au collège communal, à l'école nor-
male, à la faculté, dans les administra-
tions financières, aux bureaux de la
préfecture ou de la sous-préfecture, il
y a un tiers ou un quart de fonction-
naires protestants, quelquefois moitié
et davantage.

Alors, cher lecteur, si vous apparte-
nez par votre naissance à l'est, à l'ouest,
au centre ou au nord de laFrance„pays
ou les reformés ne sont guère que
des êtres connus par ouï dire, comme
les sectateurs de Bouddha et de Confu
cius, vous penserez :

« Voilà une coïncidence bien étrange!
Mais après tout, qu'est ce que cela fait?
C'est un pur hasard sans doute, qui a
réuni ici, un si grand nombre de
Protestants...»

Seulement, si vous faites le tour de
la France provinciale, vous consta-
terez que le même hasard se reproduit
presque partout. A Paris, si vous allez;
dans les ministères, vous les trouverez
bondés de. hauts fonctionnaires pro-
testants ; vous vous apercevrez qu'il
eu est de même au Parlement ; vous
apprendrez que certains cabinets ont
compté parmi leurs membres moitié et
plus de ministres protestants, tandis
que les cabinets les plus mal partagés
à cet égard en avaient au moins le
qnart, alors, si vous avez l'habitude de

- réfléchir tant soit peu, vous vous direz:
« Il y a, dans toutes ces Coïncidences,

quelque chose qui n'est pas naturel.
D'après les statistiques les plus auto-
risées, les Protestants de tous genres,
Calvinistes, Luthériens, Indépendants,

, ne sont que 650.000 en France sur;
38 millions d'habitants. Comment le
fait-il qu'Une si petite minorité. occupe-
tant dé place dans la société et dans;
l'Etat? .

« Il faut évidemment.pour expliquer!
cela, que la supériorité morale et in-
tellectuelle des protestants français:
soit écrasante. Plusieurs l'assurent, en
effet. Pourtant, je ne m'aperçois pas
que les réformés que j'ai fréquentés

jusqu'ici s'élèvent si fort au-dessus
dit commun des mortels, j'en ai mêina
rencontré plus d'un qui me semblait
au-dessous de la situation qu'il occu-
pait.

« Mais alors, continuez -vous, d'où
vient donc qu'ils soient partout en
France si bien rentes, si bien casés,
si prépondérants? Le fait est incon-
testable, comment l'expliquer ? Quelles
sont ses causes, car il faut bien qu'il
ait une cause, comme tout en Ce
monde? a

Quand vous vous êtes dit cela, ami
lecteur ; quand, ayant reconnu le fait
en lui même, vous vous demandez
d'où il .peut bien provenir, vous avez
posé dans votre esprit la question pro-
testante, vous êtes mûrs pour l'étudier
et pour la résoudre.

Mais tout le monde n'en est pas là,
à beaucoup près ; il ne manque pas de
gens qui s'arrêtent en chemin.

Le fait de l'envahissement protestant
I lui-même échappe a beaucoup. Com-
! bien de yeux n'ont pas d'autre horizon
j qu§ celui de leur localité, et ne savent
| pas que ce qui s'y passe se, reproduit

sur toute la surface du territoire fran-
çais !

Beaucoup d'autres n'attachentaucune
importance, au point de vue politique
et social, à l'origine calviniste ou lu-
thérienne de tel préfet, de tel président
de tribunal, de tel proviseur. Ils ne
voient en eux que les pariions du rë
gime politique qui a leurs préférences
où leurs sympathies. Un grand nom-
bre même ignorent îe culte auquel ap-
partiennent tels ou tels agents du pou-
voir, car ceux-ci ne l'inscrivent pas sur
leur chapeau, bien entendu, et leur es^
pritde secte ou de coterie est plus actif
qu'affiché.

Voilà pourquoi, si la Question pro-
testante est posée ou se pose chaque
jour dans les esprits sagaces, elle ne
préoccupe guère le grand public, forcé-
ment distrait et superficiel.

Chose remarquable : les catholiques
les plus militants sont, sous ce rapport,
logés à la même enseigne que les libres
penseurs et les indifférents, ce qui
prouve bien qu'il ne s'agit pas d'une
question religieuse.

Presque partout, en dehors dés dé-
partements du Sud Est et de quelques
cantons de l'Est et du Sud Ouest, où il
y a des protestants en nombre depuis
le XVP siècle, le clergé et les catholi-

. ques zélés n'aperçoivent comme ad-
versaire véritable que le juif et le
franc-maçon. Le protestant n'a guère
plus de réalité pour eux que les héré-
tiques d'autrefois ou Manichéens ; ils
n'y pensent jamais.

Pourquoi cela ? Ah! parce que depuis
longtemps on montre au public catho-
lique les enfants d'Israël ou les Jlls de
la Veuve, dans des journaux et dans
des livres qu'il lit et auxquels il ac-
corde confiance, tandis que personne
ne lui a signalé le bon protestant, en
dehors de quelques feuilles de province
qui ne sortent pas des pays mixtes, où
chacun est au courant.

Au fond, il n'y a guère que nous,
Languedociens, Dauphinois, Cévenols,
qui la connaissons bien, la question
protestante, parce qu'elle n'a jamais
cessé d'être posée ehez nous, sous tou-
tes ses faces, durant ce siècle et avant,

et parce que nous la voyons, depuis
vingt ans surtout, devenir chaque jour
plus grave, plus menaçante.

Et, l'ayant posée depuis longtemps,
la retournant sans cesse, c'est nous qui
possédons les éléments nécessaire pour
la résoudre. L'essentiel est de savoir si
1 opinion française, catholique ou autre
prisse dans son ensemble, voudra nous
donner audience, considérer les faits
que nous lui montrons, écouter les
COHClusions logiques, ardentes, qui res-
sortent naturellement de ces faits.

Cette audience, nous la demandons
aujourd'hui aux lecteurs de la' France
Libre. Si ils consentent à nous accor-
der quelque attention, nous leur ferons
voir la Question protestante sous ses
aspects principaux, peut-être, après'
nous «voir suivi jusqu'au bout con-
cluwont-ils en pensant comme nous
qu'il n'en est pas de plus grave pour
l'avenir de notre pays.

Silvestre.
il — __^ : ... - •-*

Echos £ Nouvelles

Dimanche id janvier. -ï 15' jowt.
Saint Guillaume.
Saint Marcel.
1793. - La Convention, après une séance très,

orageuse, vote que la condamnation de Louis]
XVI sera soumise on peuple.

 • • ÉPHéMÉRIDBS LYONNAISES ' .  '

1817. '-'Pose de la première pierre de l'hôpU
tal de là Charité. La bénédiction en est faite
par l'archevi%ne Denis Simon de Marque-
mont.

LES JUIFS
DE LA GUERRE FRAItCO-ALLEMASDE

A L'eRRESTATtON DE DREîFUS
(STJITB)

Riea ne réside aux Juifs,
Rothschild vaut briser « l'U/iion Générale » qui

se. dressait en face de sa toute-puessance finan-
cière, et il y parvient grâce à la complicité d'un
mngistrat, Law, son coreligionnaire, qui
exerce des poursuites sur la plainte d'un action-
naire. itntiginaïre; et refuse d'accorder le moin-
dre délai pour- convoquer une assemblée géhé-
rale, — assemblée qui aurait sauné une situa-
tion qz.i n'était que compromife, puisque tous
tes créanciers ont été désintéressés depuis.

Pendant que Goldsmith dérobe les plans du
grand étoi-major prussien, et que Gustave
Klàolz trahit, pour une forte somme fit le grade
de général, lé malheureux Hicks qui est égorgé
avec ses troupes par les soldais du M&hài, d?$
juives essaient d'acclimater l'espionnage en
France.

La Kaula peut tenter impunément de sur-
prendre nos plms de mobilisation,

Êsther Gnimont peut en nir son salon, à bon
droit suspect.

Mais eu 1895, le capitaine Dreyfus pris en
flagrant délit de haute trahison, est arrêté sur
l'ardre du général Mercier, minisire de la
Guerre ; il peut être jugé tt condamné par ses
piirs, grâce à la discrétion gardée même vis à-
vis des autres ministres qui s'en sont plaints, du
reste, à la Chambre, dans la seence du J?S no-
vembre 1898, ne comprenant pas que l'ignorance
dans laquelle elle se trouvait "àvàù seule, à ce
moment einpiché la Jaiverie d'intervenir en
faveur du Iraitre et de l'arracher aux mains de
la justice.

Il est vrai qu'elle s'est rattrapée depuis. . .

(A suivre)

LE CENTENAIRE DU TÉLÉF-HONE
Parfaitement 1 -Il y a cent ans aujourd'hui

mime, cent ans jour par jour, le Vi janvier 1799
— 24 nivôse an VU — que fut présenté aux Pa-
risiens pow la première fois le téléphone.

Son inventeur, le citoyen B... — le « Moni-
teur ne le désigne sous cette initiale — le bap-
tisa « tèlêlogue ».

« Cet instrument aujourd'hui lourd et com*
ptiqué, mais dont je prétends faire un meuble
de petite maîtresse, écrivait-il, prend le nom de

télélogae domestique » Il servira principale-
ment aux habitants aisés de la campagne à
converser entre eux à grandes distances , le jour
du haut d'un balcon on d'un belvédère, et la
nuit du fond de leur chambre par dessus les
lacs, les fleuves et les vatlées qui les séparent. »

- Le citoyen B... offrait de faire entendre an
Champ de-Mars, par le moyen de sontélélo-
gue, un discours prononcé an Luxembourg par
le président du Directoire. . .

On le traita de fou et il faillit être enfermé.

DU DIVORCE
La 4' chambre consacre son jeudi aux divor-

ces des conjoints qui ont obtenu l'assistance ju-
diciaire, c'est-à-dire des pauvres gens. On di-
vorce beaucoup dans les classes modestes de la
population, et il serait presque excat de dire
qitapris avoir été, an début, une opération de
luxe réservée aux mauvais ménages de l'aristo-
cratie et de là bourgeoisie, le divorce est devenu
d'unnsage courant chez le peuple.

Les époux mécontents l'an de l'autre et astis-
tés judiciairement se passent généralement
d'avocats, ils se contentent du bout de papier
où est relatée l'enquête du commissaire de
police, qui aenvoyé un de ses agents interroger
la concierge ou la' fruitière. Généralement
ausei, la tendresse paternelle et la tendresse
maternelle ont sombré dans le naufrage de
l'amour conjugal. On ne se dispute pas les
enfants qui deviennent ce qu'ils peuvent quand
ils ne tombent pas an ruisseau.

Les avocats n'oni donc aucune rqi'on de
retarder le fonctionnement de cette sorte de
bar automatique judiciaire, dans lequel on met
nn placet pour recevoir un jugement de di-
vorce.

Les jugements, griffonnés d'avance, sont mar-
mottés aa milieu de l'inattention générale,

et les gens qui fréquentent le Palais racontent
tons à Ce propos l'aventure survenue à un pré-
sident de la if chambre. Ce n'est te président
actuel,

Le président dont il s'agit avait l'habitnde dé
prononcer son jugement en gardant son crayon
dans la bouche. Or, dans une des études d'avàuè
de Paris, le clerc qui transcrivait un jngemeni
de divorce prononcé par ce président fit un suri
saut en s'écriant :

— Sapristi', cest le patron qui est divorcé!.
Dans sa précipitation, le bon président s était

trompé de nom, et il avait divorcé l'avoué. Il
fallut faim un bèqkèt sur le livré db l'enregis-
trement.

FEMMES DE MILLARDAIRES
Où trouver le temps d'avoir dés enfants,

quand l'existence entière est prise par les bals,
les fêtes, les dîners, les réceptions? Une gros-
sesse, c-est la réclusion complète pour plasieurk
mois, l'impossibilité de s'habiller et, par consé
quent, d'écraser ses rivales sous le luxe de sey
toilettes. Aussi, la millardaiie envisage t elle la
maternité comme une charge, à laquelle son
monstrueux égoïsme lui commande de se sous-
traire.

Parcourez cette superbe Cinquième Avenue, si
fière de ne compter, sur un parcours d'un mille,
que des multi-millionnaires, et examinée les
somptueux palais qui la bordent. Vous aurez
vite fait de vous convaincre que la stérilité est
la règle et la fécondité la rarissime exception'.
Depuis la 57- jusqu'à la 72; Rues, vous comp-
terez iiqnarante-cing » palais; dans quatre sen-
lemeht ily a des enfants. C'est : au w S04,
chex William E. Roosevclt ; au n- 858, chez
Fsaae Stem<; ail k' 857, chez Georges Jag
Gould, et au n- 8i&, chez. John*Jacob 4sfe>r,
Georges Goulia cinq enfants, Yilliàm Roose'
velt quatre, Isaac Stern deux et John-Jacob
Astpr un seul. Cela J'ail:-,« douze » enfants pour
« quarante-cinq » familles .

Toutes les antres, dans un délai pins on
moins long, sont condamnées à dispàrailrè.
Demain, elles vont s'éparpiller' au hazârd dus
héritages, les eolossùles fortunes dès Withmau,
des Stcvens. dés Gcrry,des Brttdley, des Qgden
Mills, des Slonne, des Witbney, des "Belmont;

. et lénorme richesse des. familles subsistantes
s'accroîtra de la diminution de leur nombre,

MES CISEAUX
Pensée de Mardi-gras recueillie l'autre soir

dans un cabaret de Montmartre ;
.a II y a véritablement de singulières anoma-

lies dans nos coutumes : on mange des crêpes en
signe de réjouissance, et on en met à son cha
peau en signe de deuil. »

§SB. ^êttêckes

AU VÂÏÎC^
?ari». — Le cardinal Richard a été reçu

aujourd'hui par Lébsa'XIH
L'audience a ûùi'é plus d'une demie

beure, ce qui est beaucoup, car, depuis
quelque temps, le Pape écourte lé plus
possiblsles audiences. .

Sans avoir la prête Btfon de savoir tous
les sujets ÛQ . conversation, je puis élire

- qua Léon XIII a p?ouvé encore une fois
combien gjaudé est *a eolïioitude pour la
France ; il-s'est ceontrê deSoié .de ne pas
la voir encore sortie de ses difficultés in-
testines, ajoutant qu'il ne cessait de prier
posr la pacification des esprits et d'atti-
rer sur elle les bénédictions du ciel.

BOS HOTES
L'archiduc Frarsçoie-Ferdinand, prince

héritier d'Autriche- Hongrie, est attendu
à Canoë», où unépleiape d'Altesses im-
périale* et cl Altesses royales va rejoin-
dre les princes et princesses qui s'y trou-
vent déjà.

L'archiduc, dont ia santé avait long-
temps laissé à désirer, va maintenant à
merveille. Il remplit avec une grandelac-
tivlté tous ses devoirs militaires et prin-
ciers Sont complet rétablissement a cau-
sé une grande satisfaction dans tout l'em-
pire, où les sentiments de loyalisme dy-
nastique sont plus profonds que jamais.

«* *
S. H. la reine d'Angleterre arrivera à

Cherbourg le 10 mars, et non le 8 comme
on l'avait annoncé.

La reine Victoria ge rendra directement
de Cherbourg à Nice.

LES SftINT-CYRIENS EN R8SSIE
De retour de Moscou, la délégation de

l'Ecole militaire de Saint-Cyr a assisté
hier à un dîner chez l'ambassadeur de
France. .

Aujourd'hui, la délégation a visité pour-
la dernière fois l'Ecole militaire Paul:
elle a déjeuné chez le général Bogdano-
vitch : puis elle est partie pour Paris.

LA FBANCË&L^LLEMAGNE
Sous ce titre, le journal officieux al-

lemand, leffamburgischer Correspon-
dant vient de publier en tête de ses
colonnes une longue lettré dé Paris
dans laquelle l'auteur s'efforce de dé-
montrer que l'alliance russe ne suffit
pas à la France et que celle-ci devrait
conclure une alliance avec l'Allema-
gne.

Voici la conclusion textuelle de cet
article :

Une alliance sans phrase de la France
avec l'Allemagne est encore aujourd'hui
en raison des souvenirs de 1870-71 et de
la « auestion d'Alsacé-Lorrâînè » impossi-
ble. Mais il pourrait y avoir et il y a cer-
tainernsnt pour la Russie aussi bien que
pour la France, un moyen à employer, et

ce  moyen serait celni-ci : maintien de
l'alliance russo-française, en y adjoignant
une alliance avec l'Allemagne:

Qw'on s'occupe à Paris comme à Pé-
. tersbonrg de, tels projets est chose cer-

taine. Dans la Triple Alliance, on ne croit
pas plus voir un empêchement. Oa'à peut-
être tort; mais dans tous lés cas, on le
croit, et. â Berlin on espère trouver une

 oreille bien -disposée et un terrain bien
préparé pour un tel rapprochement.

Dans ces circonstances, on comprend
que,M. Félix Faurf? ait pris ta rs*olutft>''a
de sortir de la bouderie dont il soufiV ait
lui même depuis longtemps et *'"4V©ir
1 attitude d'un homme poii mêm.® '.(e-vant
l'empereur <l Allf m.sgoe.

Si, pour Henri IV, Paris -valai» bJ.gQ ane
messe, la perspective d'une a)v/t? Qce alig_
mande pour la politique .ïr^ dî"ale vaut
biea, certes, pour les ms*jlTm $ ]a -Franoe
actuelle ce chacgemffbi qui ?,e8 conduit à
êtte aimables pour l'emperr' jur d'Allema-
gne.

C'est à ce point de vue çtr- i'ii faut se pla-
cer pour juger la visite e £ue le marquis?
de NoaiLes, au nom du président de la
République française, a Ul te à l'empereur
allemand malade à Poîa,sSa,m. ^

C1
"«
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Franc® et Angleterre
' '.'

Le protaotorat sur* l'EgynU

Londres. — Le gouvernement
attend la .rentrée de la Chambre des
communes et de la Chambre des
lords qui aura lieu le 4 février pour
proclamer, le protectorat de l'Angle-
terre stir l'Egypte. <

. —__ ___ — - ...  ^— ! i ,J ,

Leg Gsapagnoude Harchand
, L'adjudant D®pr>at à Liila

Lille. —• Dès 11 heures, la foule
commence à se porter vers la gare et

, en remplit les abords.
Sur le quai attendent M. Dupied, ad-

joint au maire de Lille ; M. Clément,
conseiller municipal, de nombreux
officiers et sous-officiers de toutes ar-
mes conduits par le lieutenant-colonel
Eisa, délégué par'le général comman-
dant le 1-- corps d'armée ; la déléga-

tion des sociétés des anciens sous-
offieiers,

A midi* le train entre en gare.
D?irnmenses vivats retentissent. L'ad-
judant Deprat est reçu par MM.
Dupied, Clément, Nizart, qui lui ont
présenter les officiers et les sous offi-
ciers, après lui avoir souhaité! la
bienvenue.

Ovation mérités

Pour se rendre dans le salon où
l'attend sa famille, l'adjudant traverse
a grand'peîn'e la foule compacte qui
l'applaudit et l'acclame. L'adjudant
salue et s'arrête profondément émo-
tionné.

Après avoir embrassé toute sa fa-
mille, il monte dans un landau en
compagnie de MM. Dupied et Clé-
ment.

Lorsque l'adjudant Deprat apparaît,
toute la foule l'acclame par les cris de
« Vive l'armée 1 Vive Deprat ! »

Le landau, précédé de la musique
municipale, était suivi par plusieurs
autres voitures dans lesquelles se trou-
vent les membres des délégations etc.

Sur tout le parcours, l'adjudant De-
prat est vivement acclamé.

Les fenêtres regorgent de monde. La
manifestation est des plus imposan-
tes.

A la mairie, la foule chante la Mar-
seïMaî'.se.L'adjiidantDepratest reçu par
le maire, M. Delory, entouré du con-
seil municipal. Dans la salle des séan-
ces du conseil, M. Delory lui remet la
médaillé d'or et lui adressé l'allocution
suivante :

Discours du Maire
Le conseil municipal de Lille a décidé

de vons offrir ce souvenir pour votre va-
leureuse conduite. Nous nous sommes
placés en dehors de toute considération
politique. Noos ne voulons voir que l'hé-
roïsme dont vous avez fait preuve." Un
Lillois a fait partie de la vaillante mission
™"cha.Dd- L» municipalité lilloise avait
le devoir de recevoir comme il le mérl-
Irait,.

Si nous ayons des divergences de vues
sur le toBCtionnement des rouages gou-
vernementaux, nous serons toujours unis
lorsqu il s'agira dwwoiu et des libertés
du pays.

• Veuillez accepter cette médaille comme
le , fait de notre admiration et de notre
sympathie.

Des applaudissements, des cris de
« Vive l'armée ! Vive Deprat ! » sa-
luent cette allocution.

L'adjudant répond en ce3 termes :

Permettez-moi de vous présenter mes
sentiments dé gratitude pour le grand
honneur que vous m'avez fait et pour la
très vive sympathie que j'ai rencontrée
parmi la population lilloise. J'ai la satis-
faction du devoir accompli ; si pendant
mon long et pénible voyage j'ai enduré
quelques privations et quelques fatigues
i?Kn <SU1S IarSement récompensé aujour-
d'hui par cette chaleureuse réception

i- y.n yInAhOQneure8talors offert à
l'adjudant Deprat.

Le cortège se. rend au local de l'asso-
ciation amicale des anciens sous-offi-
eiersou de nouveaux discours sont
prononcés.

Aux toasts porté par M. Bernard
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Wallert président de l'association des
anciens sous-officiers, l'adjudant De-
prat répond :

Je suis profondément ému de toutes
les manifestations de sympathies qui s'a-
dressent non seulement à moi personnel-
lement mais à mon éminent cnef le com-
mandant Marchand permettez - moi de
porter avec vous sa santé et celle de ses
valeureux compagnons qui actuellement
luttent contre les dangers des marécageu-
ses contrées de l'Àbyssinie et ce n'est que
quand la mission aura traversé les mau-
vais passages quelle pourra marcher avec
quelques facilité, mais c'est au moins
trois ou quatre mois de luttes.

Ces paroles sont saluées par de nom-
breux cris de « Vive Marchand I Vive
l'armée 1 Vive Deprat I

La réception terminée l'adjudant
Deprat est reconduit en landau à l'ha-
bitation modeste de ses parents, rue
des Urbanistes. Avant sa descente de
voiture un enfant de l'école primaire
où l'adjudant a fait ses études lui a pré-
senté un bouquet et récité un compli-
ment.

L'adjudant Deprat très ému, a em-
brassé l'enfant et a pénétré dans sa
demeure.

Un Inoldentg

Un incident violent, soulevé par un
juif, s'est produit à l'arrivée de l'adju-
dant Deprat, un juif ayant erié sur le
passage des étudiants : « A bas les gos-
ses », une bataille commença. La po-
lice opéra quelques arrestations. Des
bagarres ont eu lieu et plusieurs juifs
ont failli passer un mauvais quart
d'heure.

  

E13ST ALGÉBIE

Grève de Boulangers

Alger. — A la suite de la déclaration de
la grève générale la municipalité d'Alger
s'est entendue avec l'administration mili-
taire. La population devra donc se con-
tenter aujourd'hui de la légendaire boule
de xon. Le "pain fourni par la manutention
militaire sera vendu0,45 les 1500 grammes.

La municipalité a adressé aux patrons
et aux ouvriers un nouvel appel de conci-
liation.

Alger. — Ce matin, presque toutes les
boulangeries sont fermées. Celles qui ont
pu "fabriquer du pain, sont gardées par
des soldats.

La Nouveau Maire

Le conseil municipal s'est réuni ce
matin en séance publique pour élire un
nouveau maire en remplacement de Max

M. Coinet, 2- adjoint a été élu maire a
l'unanimité.

M.Pastaride a été élu adjoint en rempla-
cement de M. Coinet.
—_ * — 

BRUITS D£ DÉMISSION

Parié. — Les bruits de démission
des conseillers Sallantin, Sevestre et
Chambaraud, membres de la chambre
criminelle continuent à courir aveo
persistance, et ce matin encore plu-
sieurs de nos confrères s'en faisaient
l'écho.

M. Sallantia a bien voulu 1 autre
jour, dit la Liberté taire la déclaration
suivante : Je n'ai pas l'intention de dé-
serter le poste que j'occupe à la cham-
bre criminelle, surtout dans les .cir-
constances actuelles.

Ce soir nous avons pu veir M. Se-
vestre qui a démenti énergiquement le
bruit de sa démission. Etant juge dans
l'affaire, a-t-il dit, mon devoir est de
rester à mon poste.

Enfin nous sommes en mesure d'as-
surer que l'information rapportée par
quelques-uns de nos confrères, n'est
pas plus exacte en ce qui concerne M.
Chambarau.

ÉPILOQUB DE LA VENTE 2di.â

Le montant du produit de- la vente
qui eut lieu il y a quelque temps chez
M. Zola, rue de Bruxelles, au profit de
MM. Couard, Varinard et Belhomme,
ne remboursait que la somme à laquelle
cemi-ci avait été condamné pour diffa-
mation envers les trois experts.

Les frais de vente qui s'élevaient à
1500 francs n'avaient jamais été rem-
boursés ; à chaque réclamation de l'a-
voué des experts, l'huissier de M. Zola
en offrait le paiement, avec quittance
au nom de M. Octave Mirbeau, tandis
que la partie adverse ne voulait donner
quittance qu'à M. Zola.

Mardi dernier., M" Loison, huissier

de MM. Couard, Varinard et Belhom
me, s'est présenté successivement chez
M. Zola, où il a déposé une significa-
tion de sa taxe et à la mairie du hui-
tième arrondissement, où il a remis
copie de cet acte.

Conformément à la loi, l'huissier des
experts a également déposé jeudi au
parquet, un troisième exemplaire de
cette signification et, aujourd'hui, date
d'expiration des délais, il compte si-
gnifier la vente.

Cette nouvelle vente, qui vraisem-
blablement ne sera, comme la précé-
dente, qu'une simple adjudication d'un
objet quelcouque, aura donc lieu rue
de Bruxelles, dans le courant de la se-
maine prochaine.

LES TÉMOINS DE M. J, REINACH

M. Joseph Reinach a fait notifier,
hier, au parquet et à Mme veuve
Henry la liste des témoins qu'il se pro-
pose de faire entendre au procès qui
lui est intenté par Mine Henry devant
la cour d'assises de la Seine. Il n'y en
a pas moins de 204 : officiers généraux
ou supérieurs, diplomates, ministres
ou anciens ministres, hommes politi-
ques, reporters et concierges.

Veut-on quelques noms au hazard :
M. Cavaignac, les généraux Billot, de
Boisdeffre, Gonse, de Pellieux, Roget,
M. Casimir-Périer, M. Hanotaux, le
R. P. du Lac, le colonel de Foucauld,
attaché militaire à l'ambassade de
Franee à Berlin ; M. Alfred Dreyfus,
ancien capitaine d'artillerie, à l'île du
Diable (sic) ; M. Bertulus, Mme Séve-
rine, M. Marcel Hutin, M Chincholle,
M. Leblois et Mme Gérard, concierge.

C'est sur Mme Gérard, concierge,
que nous nous arrêtons !

M. Joseph Reinach réédite la comé-
die déjà jouée par M. Zola.

UN TÉMOIN NÈ0E88AIRE

Du Figaro droyfusard pénitent :

M. le président du Conseil a pronon-
cé l'autre jour une parole que tout le
monde, sans distinction de partis et
d'opinions, semble avoir applaudie. Il
a dit : « Oh ! oui, finissons en ! »

Puisqu'on veut réellement en finir,
puisque l'on semble comprendre, sinon
les dangers, au moins les ennuis d'une
prolongation indéfinie de la crise ner-
veuse actuelle, qui divise les gens les
mieux faits pour s'entendre, je me de-
mande pourquoi on ne ferait pas le né-
cessaire pour entendre un témoin dont
personne ne conteste la valeur. Il s'a-
git de M. le commandant Esterhazy.

Par une lettre adressée au premier
président de là cour de cessation et
communiquée à la presse par l'inter-
médiaire de l'Agence ffavas, ce com-
mandant offre de venir déposer si on
lui accorde un sauf- conduit.

Ce sauf-conduit lui serait inutile
pour l'affaire Dreyfus en elle-même :
puisqu'il a été proclamé innocent par
un conseil de guerre, il ne peut plus
être inquiété ; mais il reste contre lui
une poursuite intentée par un de ses
proches.

C'est contre cette poursuite et le
mandat d'amener qui en a été la suite,
que le commandant désire prendre ses
précautions.

Je ne vois réellement pas pourquoi
le président de la cour de cassation ne
s'arrangerait pas avec le juge d'ins-
truction M. Bertulus pour délivrer ce
sauf-conduit.

Il faut le répéter, sans se lasser, puis--
qu'on ne se lasse pas de travestir les
intentions les plus pures, et de défigu-
rer les déclarations les plus sincères :
Il y a sans doute des gens qui, à pro-
pos de l'affaire Dreyfus, poursuivent
des buts cachés, inavouables, comme
par exemple l'amoindrissement moral
de l'armée.

Je conçois parfaitement que ceg ôres-
geîos secrets aient éveillé de très légiti-
mes et de très ombrageuses susceptibi-
iUés, La France est trop jalouse de son

armée pouf ^ ê pas s'irriter "dès qu'on

fait mine d'y toucher. «
Mais il y a aussi des gens qui, dau°

la sincérité de leur âme, désirent tout
bonnement la lumière, et la lumière
rapide, pour pouvoir se détacher
d'une question obsédante et doulou-
reuse .

Ceux-là seuls sont intéressants parce
que ceux-là seuls sont sincères. Ils ont
le droit d'être tirés le plus vite possible
de leurs perplexités. C'est pour eux
que la Cour de cassation devrait se hâ
ter. C'est pour eux qu'elle devrait se ré-
soudre aux formalités préliminaires

que le témoin réfugié à l'étranger ré-
clame pour sa sécurité.

Car ce qu'il faut désirer, c'est que
l'arrêt, quel qu'il soit qui sortira de ce
cauchemar le termine et le dissipe, et
que personne ne puisse invoquer une
négligence ou une obscurité dans les
procédés judiciaires qui doivent met-
tre un terme à une agitation à la fois
ridicule, dangereuse et funeste.

L'E&seigsemeat moral

Avant de clore cette première partie
de la campagne, je tiens à en dégager
la moralité. Je vais le faire avec une
grande tristesse.

La question s'est élargie; il ne s'agit
plus de cinq ou six magistrats dépay-
sés au milieu d'une magistrature res-
pectacle ; ce qui s'est révélé, au-dessus
de cet incident, c'est l'état général des
esprits dans le monde politique, c'est le
lamentable abaissement des mœurs
publiques. .

Reprenons les faits dans leurs gran-
des lignes : je les pèserai froidement
comme s'il n'était pas question de moi:
je sais m'oublier, Dieu merci !

Uu des magistrats de France les plus
élevés en grade jette le cri d'alarme en
voyant que sa Compagnie est suspectée
et que les soupçons paraissent justifiés.
On est forcé d'ordonner une enquête,
le président apporte des preuves ; aus-
sitôt on étrangle l'enquête et la dépo-
sition du président est écartée. Alors
Il se démet ; on le remplace à la hâte.
Pour ceux qui gouvernent, c'est lui
l'ennemi et les suspects sont couverts.

Qu'on y réfléchisse : par cette action
du Pouvoir central, lejprineipe d9 la
justice est méconnu. Or tout gouver
nement régulier a le devoir de puiser
sa force dans le respect des lois et
dans le respect de ceux qui les appli-
quent. C'est surtout nécessaire dans
une république, où le principe, en théo-
rie, est remplacé par le Droit.

Eh bien, l'attitude des ministres à la
séance parlementaire du 12 a été la
négation . de cette règle fondamentale.
On a essayé de se débarrasser da l'af-
faire en me sacrifiant: l'effort s'est
borné à cela. Si au contraire on avatt
respecté les principes, la ligne de con-
duite était toute tracée : il fallait tirer
au clair toutes les accusations portées
contre quelques membres de la cour
de cassation ; et, après la lumière faite,
frapper sans hésitation les coupables,
ou me frapper, moi, comme ayant
accusé des innocents.

De la sorte, voyez où nous en serions
à Fheure actuelle : le public saurait que
la partialité des juges n'est point à
craindre, l'arrêt serait attendu avec
calme ; la France aurait confiance.

Je dis ces choses sans amertume,
avec la douleur d'un citoyen qui voit
tout s'effondrer autour de lui. Je n'ac-
cuse même pas les ministres, je me
borne à dire qu'ils se sont trompés.

Ce qui m'épouvante, c'est que leur
erreur provient d'un état moral qui
peut causer la ruine finale du pays.'

Qu'on me permette de puiser dans
cette affaire un autre exemple, encore
plus saisissant. ,

A la séance du 12, M . le président
du conseil a dit de moi, devant les
représentants de la nation :

« Laissons cet ancien magistrat met-
» tre a exécution des intentions que je
» ne veux pas chercher à pénétrer. »

Rien de plus grave. Je ne relève
certes pas lanimosité inspiratrice de
eette insinuation qui ne m'atteint pas.
Cela, c'est la défense du portefeuille :
je n'en ai souci. Mais, en voyant la
chose de plus haut, je découvre le ter-
rible symptôme qui est celui-ci: en
1899, le chef du gouvernement de l'a
France proclame à la tribune que la
France est morte. Oui, il le proclame
en annonçant qu'un Français ne peut
plus se dévouer, qu'un Français ne
peut plus avoir au cœur un Idéal de
|ustice ? un éjan d'abnégation une aspi-
ration noble."

Et quand l'es citoyens de tout ordre,
depuis u saedegte ouvrier jusqu'au

plus hautain gentiihom^
fl
; «UWRt la

parole sincère du vieillard qui a volon-
tairement renoncé à ses honneurs et à
l'opulence, il faut que le cher du gou-
vernement se mette à rire en lui prê-
tant de bas calculs, et apprenne au pu-
blic que la vertu civique ne peut plus
être de notre temps I

Voilà le symptôme dont la révéla-
tion m'accable. L'oblitération du sens
moral est donc à ce point Consommée?

Les dirigeants en sont donc venus à
ce degré de scepticisme qu'on nous
conseille officiellement de ne plus
croire aux beaux sentiments qui ont
fait nos ancêtres si grands et notre
patrie si puissante ?

Hélas 1 les victoires qu'on remporte
à l'aide des moyens démoralisateurs
sont des victoires à la Pyrrhus. Le Ré-
gime au nom duquel on tient un pareil
langage reçoit le coup dans ses œu-
vres vives. Les peuples sans foi et sans
espoir sont des peuples sans force, et
ceux qui les mènent durant la dernière
étape sont maudits par eux et meurent
avec eux.

QUESNAV DE BEAUREPAIRE

M. le garde des sceaux a bien voulu
m'écrire, dans l'après-midi d'hier, que
je serais incessamment entendu par la
commission d'enquête judiciaire. Je me
tiens à ses ordres.

- Q. DE B.

tmwëlle^ExpêiîlÛon italienne
EN ABY8SINIE

Naples. — Malgré les démentis II est
certain qu'on continue activement à Na-
ples les préparatifs en vue d'une expédi-
tion en Abyssinie.

Au dépôt des troupes d'Afrique à la ca-
serne de i'Esambie tout est prêt pour le
départ.

La compagnie générale .de navigation
Italienne a reçu l'ordre de tenis1 constam-
ment à la disposition du gouvernement,
plusieurs grands vapeurs pour qu'ils puis-
sent transporter le nombre des soldats né-
cessaires a la grande expédition.

On parle également de la prochaine ar-
rivée à Naples de nouveaux régiments
destiné» à l'expédition qui se prépare.

COTORM M L'ÉTRANGER

La d'soussion du budget da la guerre
s'est terminée par les observations des
orateurs des divers partis. M. Hertlin, du
centre catholique; M Sattier, du parti
national libéral ; M. Rickert. progressiste,
ont présenté diverses critiques, en expri-
mant le vœu qu'on puisse arriver à un
accord.

Le projet a été ensuite renvoyé à la
commission.

Madrid. — Un correspondant de la Pa-
irie a pu avoir un entretien de quelques
minutes avec M. Sagasta, au moment où
il sortait du Palais-Royal, venant de pré-
senter ses respects à la Reine régente.

Le Président du Conseil ne paraît pas
devoir se ressentir dé la grave maladie
qu'il vient de subir. Il B toujours son al-
lure jeune et énergique. C'est d'un air
réjoui qu'il répond à nos questions. Après
l'avoir interrogé sur son état de santé,
nous lui posons des questions relatives à
la politique intérieure, et notamment sur
l'imminence de la crise. Mai3 il n'y a pas
de crise, répond M. Sapa*tà.

«Qui donc a pu dire cela; jamais, ja-
mais il n'a été question da parstHe chose
et je suis surpris des combinaisons que je
vois daas les journaux. Aucun de mes
collègues ne songe à se retirer et il est
plus que probable que le cabinet actuel
se présentera sans aucune modification
devant les Cortès qui vont être convoqués
le plus tôt passible. Nous traiterons sans
doute demain cette question fin conseil et
échangerons noire impres^ioa sur l'état
de la polliuue. Quant à la question de
confiance, nous n'éprouvons aucunement
le besoin de la poser. »

AtTRÎCHË

La convocation du parlement autrichien
pour mardi serait l'occasion d'un rema-
niement du cabinet Tnun, dans un sens
favorable au dève'oppement des idées
autoBomîstes. M. Ruiler, miaistre de la
justice, se retirerait et serait remplacé
par un ministre polonais. En même temps,
on orésrait un nouveau ministère skns
portefeuille pour un homme politique
tchèque qui ^présenterait plus- particu-
lièrement la Bohême.

Londres. — M. Céeil Rhodes dont le
voyage a été moiivé par les événemintâ
du TransvaaJ, est arrivé à Lqartres hier.
Il aura une entrevue avec M. Chamber-
lain demain ou apieès -demain.
g|Au cours de cet entretien, on décidera
des voies et moyens d'exécution du che-
min de fer qui doit relier lé Çan a"

;
','ac

x««„ *.. -vio qu n convient a
l'Angleterre de prendre en ca qui concerne
1» protection des Hulblaaders du Trans-
wall.

'X'craiQsjBHS

On dit que le sultan a ordonné de pous-
ser avec la plus grande activité les nou-
veaux armements.

Quinze millions de dépenses se-
raient engagés sur les chantiers Ansal-

do, à Gênes, pour divers travaux, entre
autres pour la réfection des cuirassés le
Meszondich et VAsxaritevflh.

Londres. — On télégraphie de San-
Francisco, que 3 membres du gouverne-
ment d'Aguinaldo sont arrivés dans eette
ville et qui vont se rendre à Wastington.
Ils sont chargés d'une mission secrète.

Le Caire. — A l'une des dernières au-
diences de la chambre commerciale des
tribunaux mixtes de premières instance
du Caire, présidée par M- Grubicy, juge
autrichien, s'est produit un incident d'une
certaine gravité.

Au cours d'une affaire, le président n'é-
tant pas d'accord avec un avocat au sujet
d'un renvoi, dit à ce dernier :«vos paroles
sont ridicules 1 »

Aussitôt intervint,, en l'absence de M -

Carton de Wiart, bâtonnier, un des mem-
bres du conseil de l'ordre, qui (protesta
contre ces paroles et pria le président de
le» retirer.

Sur le refus de M. Grubicy, les avocats
sortirent tous, moins un, de la salle des
séances.

Le tribunal se retira alors pour délibé-
rer, et, déclara qu'il n'y avait pas lieu de
tenir compte de l'incident.

Les avocats persistant, de leur côté,
dans leur attitude, le président ordonna
au gr< mer d'appeler quand même les af-
faires, et lés fit rayer du rôle ; mais nous
croyons savoir que cette décision 8era
rapportée et que seulement des jugements
par défaut, qu'on pourra rabattre ensuite,
selon l'expression employée au Palais, se-
ront rendus.

JTA.Ï»OJV

Tokio. — Un violent inesndie a détruit
récemment un immense pâté de maisons
du quartier Hongo et parmi elles l'hôpi-
tal des fous.

Plusieurs des malheureux aliéné» en
traitement à l'hospice qui avaient été
enchaînés dans leurs cellules par suite du
caractère dangereux da leur maladie ont
été oubliés dans l'aiïolement,

On les a retrouvés complètement carbo-
nisés.
—:—! . ! +. !—! __

i oui dits D'mm?
Le chemin roulant de l'Exposition

Hier ont eu lieu, à Salnt-Ouen, en pré-
sence das principaux directeurs de l'Ex-
position, lei premières expériences de la
plate-forme d'essai (chemin roulant) pro-
posée pour desservir l'enceinte de l'Expo-
sition entre le Champ de Mars et l'espla-
nade des Invalides.

Ce système, qui avait été retenu par la
commission supérieure de l'Exposition, se
distingue de celui de Chicago en ce que
le chemin, au lteu de rouler sur les roues
de véhicules, circulant sur des rails, est
actionné par des galets tournant en place
et actionnés par l'électricité.

Le nouveau Bazar de la Charité
Le Bazar de la Charité que le comte et

la comtesse de Casiellane font construire
rue Pierre- Charron, sera terminée du
l* au 15 mai.

On pourra donc, dès cette année, y te-
nir les ventes habituelles. Le cardinal»
archevêque de Paris a bien voulu pro-
mettre de venir bénir le local dès le jour
de l'ouverture.

A partir du I" février, par les soins du
eomte et de la comtesse de Castedane,
les généreux donateurs, un comité sera
formé dont nous publierons la composi-
tion, ei c'est au président de ce comité
que devroat s'adresser les présidentes eu
dames patronesses des couvres qui vou-
dront vendre au nouveau Bazar de la
Çaarité,

Un cadeau de lëAz Faure
Cetlignes. — La chaloupe à vapeur

offerte en cadeau, par M. Félix Faure au
prince de Monténégro vient d'arriver
dans le port d Antivâri.

La chaloupe sera destinée au lac de
Scutari,

Les Inondations
Les pluies si désagréablement persis-

tâmes que nous subissons depuis Vln-
lieurs jours ont amené »*" a„»mAnta-
Uon comidéroble M Volume de^s fie a-

*JB Rhône a commencé vendredi un
mouvement ascensionnel qui s'est accru
dans la journée d'hier à tel point que les
eaux ont envahi les bas-ports. Le service
des ponts et chiussées a fait arborer sur
les ponts le drapeau avertisseur, et les
riverains ainsi prévenu que la crue était
dangereuse, ont pris toutes les précautions
d'usage. Les maîtres de plattes et les
mariniers ont doublé les amarres- de leurs
bateaux.

Le niveau du Rhône, surtout, s'est éle-
vé si brusquement que des débardenrs

occupés sur le bas-r,rm * ^*
Guillotière à décharger", du 1*81 «
sable, ont dû aban£ *?s bi,6 '»
pour conduire en Ueu ,ÛM? le»A>» 4«
et tombereaux déjà Van, 6T^8 ««*»!
milieu des roues.

 aDa
 **« j£i

et,
«i

Actuellement les rampe* „„ H '*
bas-pons servent de K^uisaw »
véhicules. ea à luami,,8^

Les eaux son! eaies *f 6ll«
^2«tl»e.uconp;ie

,
r̂iJ ?
^

Heureusement, et grâca a„>
 Uè|

Toute la journée une fouu,
et de promeneurs ont oircnii ide ci«^
quais regardant les eaSx i

6
B
le
 S^'il

fleuve charriant de hombreiS'^ ï
tants et venant on ne sait d'où âéhtl8aiot

La banlieue de Lyon cc^'
submergée.

 yoa CCtt,
*enee à 6tf,

Nous nous sommes rendu» H.
rée à Vaulx et à St-Fos,

 M dans
 U 80|.

A Vaulx les eaux ont mn«iA
rapidité déconcertante et ZL > Hne
secours soit organisé la route &e-N
au niveau de la digue et tom^ Ueot>M
cation était rendu impossiblft c^^si.
ques bateaux transportent. lès l

ulM«ei-
ues maisons Inondées qui nw abi,i*M8
core évacué leur domicUe " 0Jît Pas en-

A St-Fons les u»iues PolV i,u ,
celles; Durand, Haguenln et i, ? B«««
chimique des usines dn Rhbm» L-^fté
plê ement inondées. L'eau »»» l.^ai-
heures du soir au quMS».ffi81H'9
été rapidement submergé °aIo îula

La rue de l'Industrie est' counéf .
veau du pont. "°upee au aj.

L'usine Picquart n'est nas'fin^
«née, mais le sera bientôt si u IT *"»•
tinue. a* ct|ï8 eon-

Le restaurant Gauthier et m» iii
sont complètement submereês r.i 0t"
lion a presque atteint la ligne 'dnu 8-
de fer. *

ne
 "«chemin

Dans la soirée, M. le Blaire d« e 
Fons a reçu une dépêcha l'averti SalDl-
prévenir les usines du VbUinlm tfwt4»

siSaff
Pr
^

D'ailleurs, les eaux n'ont n8B 'J'
atteint le niveau de la dermèrl T r*
Mais, en raison de la raoldi î! orw>
quelle l'inondation 8'estp

P
JïKK

8;
est a craindre, et les habitanta?îafii,i0Bt
sur leurs gardes. ""ania Betlennent

Des bateaux sont amarrés prêts A r.i
ter secours, jusqu'à présent les ùablttoS
des maisons inondées qai se cm2*i
une vingtaine n'ont pas encore ZZ
leur domiolle. évacues

, La hausse des eaux s'est étendue ^.i.
ment à la Saône, qui est arrivée Ç8
aussi, à submerger les bas-ports M

Ghroaipe Locli
La santé publique. - Une faible di-

minution du nombre, des décès et morbi-
dité toujours en progrès, tel est le bilan
de l état pathoîocriqua pendant la premiè-
re semaine «te 1899. *

Il y a eu 200 décès, au lieu de 212 h
semaine précédente et 177 pour la période
correspondante de 18S8. Le cciMeut
mortuaire annuel descend 22,3 par mille
habitants. .;

Les maladies contagieuses et infectiôu-
sea n'occnpent pas une place importante
daus les maladies régnantes.

Du 4 au 11 janvierl899,ontétèdéelatées
au Bureau d'hygiène ; 8 a.!phtérî«,: 5
scairiafines, 5 fièvres typnaïdes et i petite
vérole. Celle-ci dans le 2 É arrondissement
celles signalées, lly aquinzejours, avaient
été observées dans le 6'

Les maljdios broaoho-pulmonaires ai-
guës sont toujours nombreuses, ainsi qu»
les angines Inflammatoires. L» coexis-
tence fréquente de plusieurs malades dans
la même famille autorise à croire à uns
influence grippale.

. Toujours des anoplexies oérébraïss, te
méningites et des manifestations rknma-
tismales.

Sur les 200 décès hebdomadaires, dont
73gdans les hôpitaux civils, 41 ont étéi
constatés eheg des vieillards ayantdépàs-
sé 76 ans, et 35, chez des entants âgés #9
moins d'un an,

*, *,. *
Môï-t&litê fie Lyon, (popuktion en 1898

486,028 Habitants). Pendant ia semaine-»ms-
sant le 7 janvier 1893, on a constaté *u
décès :
Fièvre typbolda.. 1 Méningite aigus.- »
Variole 0 Mal. eéi'éb. spinal- ?°
Rougeole......... 0 Diarrhée iwantue 9
Scarlatine .1 Entérite (au-dessus
Erysipèle 1 de 2ans).....-- „
Diphtérie-croup. . 2 Cirrhose du,»»•• ic
Coqueluche 0 Affeet. du eosur-.- j
Aflect. puerpéral. 1 - <*es reins..
Dysenterie 0 - 0*î?0„';"" il
Choléra nostras.. 0 - eiwTwrg- :• | 4Bronehiteaiguô.. il Débilité eongén».
Catarrhe pulmon. 9 Causes aeoiaeni-
Bronono-pneum.. 15 Aut. caus. de dêoes >
Pneumonie....... 13 <;î
Pleurésie 0 Nais*anoes >•• ,.j
Phtisie pnlmon... 26 Mort-nés — p
Autres tuberoul. . . 6 Déeès
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DEUXIÈME PARTIE

L'HOTEL DE NEVERS

Au moment où la Baleine allait le re-
jeter à terre, on vit Jones se roidir, poser
la pointe de son pied sur le genou du co-
losse, et rebondir comme un chat. Per-
sonne n'anralt trop su dire comment cela
«e fit, tant le mouvement fut rapide.

La chose certaine, c'est que Jonas était
A califourchon sur le gros cou de la Ba-
leino et qu'il riait encore.

Il y eut dans la foule un long murmure
de satisfaction. Esope II dit tranquille-

m
- Soldat, demande grâce, ou levais

t'étrangler.
Le géant, rugissant, écumant, suant,

lalsant des efforts insensés pour dégager
son cou. Esope Ii, voyant qu'on ne lui de-
snandait point grâce, serra les gensux.
le géant tira la langue. On le vit devenir
éoariato, puis bleuir; il paraît que ce
Dossu avait de -vigoureux muscles.

AU bout de quelques seoondes, la Ba-
leine vomit un dernier blasdhème et cria

grâce d'une voix strangulée.La fouje tré-
pigna. Jonas lâcha prise aussitôt, sauta à
terre lestement, jeta une pièce d'or sur
les genoux du vaincu, et courut chercher
8a planche, ses plumes, son écritoire, en
disant gaiement :

— Allons, pratiques, à la feesogne !
Aurore de Caylus, veuve ûvt duc de Ne-

vers, femme du prince deGonzague, était
assise dans un beau fauteuil à dossier
droit, en bois d'ébène comme l'ameuble-
ment entier de son oratoire.

Elle portait le deuil sur elle et autour
d'elle. Son costume, simple jusqu'à l'aus-
térité, eilait bien à l'austère simplicité de
sa retralie.

C'était une chambre â voûte carrée,
dont les quatre pans encadraient un mé-
daillon central peint par Eustache Le-
sueur, dans cette manière ascétique qui
marqua la deuxième époque de sa vie.

Les boiseries en chêne noir, sans do-
rures, avaient au centre de leurs pan-
neaux de belles tapisseries représentant
des sujets de piété. Entre les deux croi-
sées, un autel éjait dressé. L'sutel était
en deuil, comme si lé dernier office qa'on
y avait célébré eût été la messe des
morts.

Vis-à-vis de l'autel, était un portrait en
pied du duc Philippe de Nevers à l'âge de
vingt ans. Le portrait était signéMignard.

Le duc y avait-son costume de colonel-
général des gardes-suisses. Autour du
cadre se drapait un crêpe noir. C'éteit
un peu la retraite d'une veuve païenne,
malgré les pieux emblèmes qui s'y mon-
traient de toutes parts.

Artémise bapîiséa eût rendu un culte
moins éclatant au souvenir du roi Mau-
sole. Le christianisme veut dans la dou-

leur plus de résignation et moins d'em-
phase.

Ma's il est si rare qu'on soit obligé d'a-
dresser pareil reproche aux veuves !
D'ailleurs, il ne faut point perdre de vue
la position particulière de la princesse,
qui avait cédé à la force en épousant M.
de Gonzague. Ce deuil était comme un
drapeau de séparation et de résistance

Il y avait dix-huit ans qu'Aurore de
Caylus était la femme de Gonzague. On
peut dire qu'elle ne le connaissait pas ;
elle n'avait jamais voulu ni le voir ni
l'entendre.

Gonzague avait fait tout aa monde pou*
obtenir un entretien. Il est certain que
Gonzaque l'avait aimée : peut-être l'ai-
mait-il encore, à sa manière. Il avait
grande opinion de lui-même, et avec rai-
son.

Il pensait, tant il était sur de son élo-
quence, que Bi une fois la princesse con-
sentait à l'écouter, il sortirait vainqueur
de l'épreuve.

Mais la princesse, inflexible dans son
désespoir, ne voulait point être consolée.
Ella était seule dans la vie.

Elle se complaisait dans cet abandon.
Elle n'avait ni un ami, ni une confidente,
et le directeur de sa conscience lui-même
n'avait que le secret de ses péchés.' C'é-
tait une femme fière et endurcie à souf-
frir. Un seul sentiment restait vivant dans
ce cœur cuirassé : l'amour maternel, Elle
aimait uniquement, passionnément le
souvenir de sa fille.

La mémoire de Nevers était pour elle
comme une religion. La pensée de sa fille
la ressuscitait et lni rendait çle vagues rê-
ves d'avenir.

Personne n'ignore l'influence profonde

exercée sur notre être par les objets ma-
tériels.

La princesse de Gonzague, toujours
seule avec ses femmes qui avaient, dé-
fense de lui parler, toujours entaurée de
tableaux muets et lugubres était amoin-
drie dans son intelligence et dans sa sen-
sibilité.

Elle disait parfois au prêtre qui la con-
fessait :

— Je suis une morte.
C'était vrai. La pauvre femme restait

dans la vie comme un fantôme. Son exis-
tence ressemblait à un douloureux som-
meil.

Le matin, quand elle se levait, se» fem-
mes silencieuses procédaient à sa sombre
toilette ; puis sa lectrice ouvrait un livre
de piété. A neuf heures, le chepelain ve-
nait dire l<t messe des morts.

Tont le reste la journée elle était assise
immobile, froide, seule.

Elle n'était pas sortie de l'hôtel une
seule fois depuis son mariage. Le monde
l'avait crue folle. Peu s'en était fallu que
la cour ne dressât un autre autel a Gon-
zague pour son dévouement conjugal. Ja-
mais, en effet, une plainte n'était tombée
de la bouche à Gonzague.

Une fols la princesse dit à son confes-
seur, qui lui voyait les yeux rougis par
les larmes.

— J'ai rêvé que je revoyais ma fille.
Elle n'était plus digne de s'appeler Mlle'
de Navers.

— Et qu'avez-vous fait dans votre rê-
ve? demanda le prêtre.

La princesse, plus pale qu'une morte et
oppressée, répondit :

— J'ai fait, dans mon rêvé, ce que je fe-
rais en réalité, je Fat chassée 1

i

Elle fut plus triste et plus morne depuis
ce moment. Cette idée la poursuivait sans
relâche. E'ie n'avais jamais cessé, cepen-
dant, de faire les plus actives recherches
en France et à l'étranger. Gonzague ava^t
toujours caisse ouverte potar les désirs de
sa femme, Seulement, il s 'arrangeait de
manière à ce que tout le monde fût dans
le secret de ses générosités,

Au commencement de la saison, le con-
fesseur de la princesse avait pourtant
placé près d'elle une femme de son âge,
veuve oomme>Ue, qui lui Inspirait désin-
térêt. Cette femme se nommait Madeleine
Giraud. Elle était douce et dévouée.

La princesse avait falt'choix d'elle pour
l'attacber plus particulièrement à sa per-
sonne. C'était Madeleine Giraud qui ré-
pondait maintenant à M. de Peyrolles
chargé deux fois par jour de venir cher-
cher des nouvelles de la princesse, de
solliciter pour Gonisague la faveur de pré-
senter ses hommages, et d'annoncer qoe
le couvert de madame la princesse était
mis,

Nous connaissonsla réponse quotidienne
et uniforme de Madeleine : Madame la
princesse remerciait M. de Gonzague ;
elle ne recevait pas ; elle était trop souf-
frante pour se mettre à table.

Ce matin Madeleine avait eu beaucoup
d'ouvrage.

Contre l'ordinaire, de nombreux visi-
teurs s'étaient présentés, demandant à
être introduits auprès de la princesse.
Letaient tous gens graves et considéra
files. M. de Lamoignon. te chancelier-
d Aguesseau, le cardinal 'Blssy ; MM- las
ducf de Foix et de Mantmorenoy-Luxe^
bourg ses cousins, lé urfri^e a" * "**
avec M, le m de *- :. ,- i,aona°0'

, ,„ _i. vo , alentinol8 son fils

y  u |, iiiina i | Il | Il "" '

et bien d'autres. Il venait tous la $#
l'oscasioe de ce solennel consei.• ?,-,Mi
mille qui devait avoir lieu aujoora
et dont ils étaient membres. ,ent

Sans s'être donné le mot, ils «""• .
s'éclairer sur la situation présentet w
dame la princesse, et savoir si eue u
point quelque grief secret contre ie p
son époux. ,.

La princesse refusa de les «f v°
u
;, euî

Un seul fut introduit, ce fut w V_ r[
cardinal de Bissy, qui venait a* « v , t
du régent. Philippe d'Orléans faisan df)
à sa noble cousine que le s£,ur?"e «ni
Nevers vivait toujours en lui. Tôt» w ^
pourrait être fait en faveur de la ven.

Nevers serait fait. ardins'-
- Parlez, njadâme, acheva le «®r_

Monsieur le régent vous apparues

voulez-vous? AnrorM»
- Je ne veux rien répondit AU™

Caylu». TiPfo-
Le cardinal assaya de le sonder. i"sfS

voqua ses confidences ou nl6l~batinê'
plaintes. Elle garda le silence °«,

ment. nress'011
Le cardinal sortit avec cette imP

r
 aejni

qu'il venait de voir une femme

l*lle * A méri'6 '
Certes, ce Gonzague avait an » (0jiîè
Le cardinal venait de Pre"flr

a l'otf-
au moment où nous entrons toaB

toire de la princesse.

(A êUÎ^re^
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s6il municipal. — Le Conseil mu-
,Jt) de Lyon se réunira en séance pu-

»W â l'Hôtel- de-Ville, le mardi 17 jan-
* 1899 à huit heures du soir.
Tl?r-/i*drè du jour ne présente que deux

étions d'un certain intérêt général:
* niiestion de M. Gourju »ur la récente
.Claire de M. le Maire de Lyon, con-

0 Vnant les primes à la soierie et sur la
°er

r
"ee exacte des adhésions qui y oat été

doprojet'de résolution présenté par M.
*ria et ayants trait aux pourparlers à
«aster avec le gouvernement et les

Cambres pour faire aboutir la réforme
gaie des octrois.

• •
Mardi 17 janvier eourant, à sept heures
*,, quarts du soir, réunion à l'Hôtel de

l'ii e salle de la Bibliothèque, de la com-
issi'on des soutiens de famille.

r s budget de Lyon pour 18G9. — Le
Bulletin municipal contient le rapport de
M Faugler i conseiller municipal, sur
ff'-men du projet de budget de la ville
ié Lvon pour l'exeroioe 1899.

D'après ce rapport, les prévisions de re-
„H<JS pour l'exercice 1899 s'élèvent à

Sf 83121 fr- 32, dont 13 777 188 fr. 25 de
dettes ordinaires et 22.465.933 fr. 07 de

dettes extraordinaires.
THS prévisions de dépenses ont été ar-

*tées à35.7.31 .492 ïr. 42, dontll 409.391 î.20
nur les dépenses ordinaires, et 24 mil-

itons 322.102 fr. 22 pour les dépenses ex-

"yéxédent, '451.628 fr. 90, est, en appa-

fence considérable: Mais la commission
a suivant l'usage, refusé d'admettre les dé-
penses de police prévues pour 440.779 f r. 74.
Livant l'usage aucsi, elles seront réta-
f.tug par décret. L'excédent réel des re-
cettes serait donc finalement de 10.849 f. 16

Ls rapport de M. Faugier se termine

B « L'état de nos finances est satisfaisant.
U ne laisse entrevoir pour l'avenir aucu-
L aggravation de charges. La Ville a
dans son budget, tel qu'il a été solide-
ment établi et maintenu, de quoi faire
J«ce aux besoins croissants que son
agrandissement rapide entraînera fatale-
ment A la condition, toutefois, qs'on
Lobà conserver cet esprit de réflexion,
ri#Prévoyance obstinée qui est, dit-on, le

i*Pnd da notre caractère lyonnais.. Nous
t'avons pas besoin de, regarder hsrs de
F-anoe peur apprendre ce que coûtent
les décisions inconsidérées des pouvoirs
nubiles et les prétesdues réformes mal
tHudtêes. Sachons borner notre tâche
municipale à réaliser, le moment venu,
les progrès que le temps a rendu possi-
bles La prudence et. l'ordre ont créé la
force de nos finances municipales. Espé-
ra, qu'on ne compromettra jamais la
patrimoine dont nous avons eu la garde
passagère. »

t# Père ©aifra à Lyon. — Comme
l'année passée, le R. P. Gafîre, domini-
cain, du couvent de Paris, viendra don-
ner a Lyon un trlduum, les vendredi, sa-
medi et dimanche, 3, 4 et 5 février 1899,
en l'église de St-Bonaventure, au profit
des Associations ouvrières des Cercles
catholiques.

L'éminent prédicateur se propose de
iratter en trois sermons, du rôle de la mi-
séricorde dans le monde en s'appuyant
sut le récit évangôlique du bon Samari-
tain.

La grande éloquence de l'orateur et sa
pïownda connaissance des textes sacrés
ne peuvent manquer de donner le plus
grand intérêt à cette prédication.

Les deux premières réunions auront
lieu à 3 heures ; celle du dimanche à 5
heures.

On peut se procurer des billets au se-
crétariat de l'Œuvre, 1, rue da Peyrat, à
li sacristie da St-Bonaventure et dans
toutes les librairies catholiques de notre
vWe. .„ , .

Piacf s numérotées, 5 fr. (au secrétariat
serment); enceiate réservée, 3 fr.; nefs
latérales, lfr. 50, pour tout le trHuum.

&!* Comédie- Française à Lyon. — La
soirte littéraire organisée par l'Association
des,Anciens Elèves des Frères au bénéfice
uel'Ëcele de la Salle, avec le concours de
MM. Boucher, Leloir, R. Buflos, Mme
Blanche, Barette, sociétaires, et MM. Jo-
Mvet, Hame!, Mmes Fayolle, Fremeaux,
pb-Bsionnaires de la Comédie-Française,
s'annonce comme un très grand succès
artistique, mondain et pbilantropique.

Il ne pouvait en être autrement avec le
programme- si- heureusement composé
comprjînaht : Les O-inriers d'Eug. Ma-
nuel, drame en un acte, en vers, si plein
d'émotion : le Flibustier de Richepiiî,

,\comédie en treis actes; en vers, où la
poésie de la mer, de J'amour, du respect,
atteint les plus vibrantes tonalités ; enfin
la charmante, gracieuse, aimable corné-
m'V.Éié de la Saint-Martini de Meilhac et
Malêvy.

Ajoutons que le bon La Eontaiue avec
qttekjues-Hiies de ses meilleures fables,
(entre autre les Animattt* malades de la
peste), et Fabié avec une poésie, Le Sa-
botier, complètement très heureusement,
très finement tout ce qu'il y a de varié, de
îniéràïre, d'attirant dans cette soirée uni-
que.

Les organisateurs nous recommandent
tout spécialement de signaler qu'ils se
sont préoccupés du confort ; ils ont orga-
nisé un vestiaire dans chaque galerie. Les
portes s'ouvriront à sept heures et quart
et, vu la longueur du spectacle, le rideau
sera levé à huit heures et quart très pré-
cises. Tonte personne entrant au milieu
de la représentation devra attendre la fin
de l'acte commencé.

Enfin, prière instante est adressée àtous
les spectateurs : de venir en tenue de soi-
rée afin de donner tout le cachet de haute
distinclion que demande pareille solen-
nité, tant au point de vue de la charité
qu'au point de vue artistique.

Représentation da « Myatèra de j'En-
iant Jésus. — Les lyonnais friands de
bons et. beaux spectacles accueilleront
avec plaisir la nouvelle d'une représenta-
tion prochaine du Mg*tère de l'Enfant
Jésus, L'auteur, Charie» Graadmougln,
est trop connu et trop apprécié pour que
son éloge soit enoore à faire; qu'il KOUS
ssit permis cependant ?de rappeler en
quelques mots ce qu'est le Mjstêrc de
l'Enfant Jésus ; cette oeuvre si applaudie
naguère au théâtre d'Application da Pa-
ris et à la ville des Fleurs d'Aix-les-Baias.

Ce drame en einq tableatax est le récit
combien poétique et captivant ! du départ
des Magss et des Bergers à la recherche
du Nouveau-Né divin ; de la fureur d'Hé-
rode apprenant la grande nouvelle de l'A-
doration des pasteurs et des rois; enfin
de la fuite en Egypte.

M. Charles Grandmougin a su renou-
veler ce thème avec un art infini. Les
noëlss des siècles passés exprimaient la
foi, la candeur et la simplicité des vieux-
âges ; mais leur poésie naïve, leurs en-
fantines chansons si gracieuses parfois et
BI délicates ne sauraient satisfaire dss es-
prits curieux de nouveautés et avides de
beaux vers. Le poème de l'Enfant Jésus
peut contenter les difficiles, oer M. Grand-
mougin. par sa façon de penser et de ri-
mer est éminement moderne.

A ce touchant et si beau poème, Fran-
cis Th»mé a adopté on» notatloa musi-
cale qui pourrait taire à elle seule la
louange du Maître. A ceux que lassent
les airs vieillis des anciens mystères, les
cantiques cent fois répétés des ncëls d'au-
trefois, l'auteur a offert unepartition tou-
te nouvelle, attirante et légère.. Grâce à
cette harmonie aérienne et suave, le poè-
me dé l'Enfant Jésus réalise merveilleu-
sement l'idéal du drame musical contem-
porain ; l'union intime entre la musique
et la poésie, y

L© Droit des pauvres. — Voici à
q;- elle somme s'est ëjév'^g la perception
au droit des pauvres sur ies spectacles,'
bï s, coacerts, etc., pendant"l'anr<ée 1898,
comparée avec l'année 1897 :

Grand- Théâtre. — 4898 : 29,283 f r. 05
— 1897 : 41 178 fr. 15. -• Différence en fa-
veur de 1897 : 11,895 fr. 10.

Célestins. — 1898 : 43,275 fr. 50. - 1897 :
39.212 fr. 95. . — Différence en faveur de
1898 : 3,992 45.

Casino. - 1898 : 25,100 fr. 20. — 1897 :
26,550 fr. 55, — Différence en faveur de
1897 : 1-450 fr. 25

Eldorado, A 1898 : 15,063 fr. 75. - 1897:
15 7.43 fr. 45. —Différence en faveur de
1897 : 679 fr. 50,

Scala.- 1898 : 14,790 fr. 85. - 1897 :
12 993 fr. 70. — Différence en faveur de
1898 : 1,797 fr.15. 

Cirqxe Rmey. — 1898 : 30 081 fr. 40. —
1897: 22.006 fr. 45. — Différence en fa-
veur de 1898 : 8,074 fr. 95. .

Viennent ensuite les cirques et théâ-
tres forains, bais, .concerts, cinémato-
graphes, vogues, etc.

Au total, le-droit des pauvres qui avait
produit en 1897 la somme de 219,126 fr.7Q,
ne s'est élevé en 1898 qu'à 204 382 fr. 20,
Ce qai fait une différence de 14,744 ir. 50
en laveur de 1897.

Amélioration du Quartier Saint-
Paul. — Il est osvert une enquête d'uti-
lité publique sur le projet d'améliaratiou
du quartier Saint Paul, présenté par i'in-
géaieur en chef du service de la voirie, et
ayant pour objet :

1- L'ouverture d'une rue de 16 mètres
de largeur entre la place du Petit-Caaage
el la place Saint-Paul ;

V La création d'une rue de 12 mètres
de largeur entre la rus de 16 mètres ci-
dessus et le quai de Bondy, sur Rempla-
cement occupé par la place de l'Ancienne
Douane ;

$• L'élargissement partiel des rues Lai -
nerie, de l'Angile ©t du quai de Bondy ;

4- La suppression d'une partie d«3 rues
de l'Arbalète et de Saint-Eloi, de la place
et de l'impasse de l'Ancienne Douane.

Cette enquête a pour but d'acquérir ou
d'exproprier diverses parcelles de terrain
et certains délaissés d'immeubles repré-
sentés dans le pîaa annexé pg" des teintes
de différentes couleurs

En conséquence, les pièces de ce projet
resteront déposées pendant Quinze jours
consécutifs, â compter du mercredi lg jan-
vis? 1899, dans les bureaux de la mairie
du 5' arrondissement de Lyon, ou les
intéressés pourront en prendre connais-
sance.

A l'expiration du délai ci-dessus fixe,
un commissaire- enquêteur, spécialement
désigné à cet effet, reoevra à ladite mairie,
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pendant trois jours, les jeudi 2, vendredi 3
et samedi 4 février 1899, de midi à quatre
heures du soir, les déclarations ou oppo-
sitions que Jes intéressés auraient à pro- .
duire sur l'utilité publique du projet dont
il s'agit.

Aiiaire Nougnier. — Hier à neuf heu-
res ont eu lieu les obsèques de la veuve
Foucherand, la victime de l'assassinat de
la Viilette.

Les magistrats avaieut tenu à conserver
le cadavre dans le but d'une confronta-
tion et d'aveux possibles peut-être même
d'une reconstitution du crime, mais l'état
de putréfraction dans lequel étaient les
restes de la malheureuse « Petite Vieille »
ne le permettant plus, on l'a conduite ce
matin au cimetière de la Guillpiière.

Comme aucun avis d'obsèques n'avait
été envoyé il n'y avait guère que quel-
ques curieux à l'enterrement, les rares
parents de la malheureuse n'habitant pas
Lyon.

A l'Hôtel- Dieu. — Le nommé Maurice
Vernier, demeurant rue Moncey traver-
sait ladite rue en compagnie de la de-
moiselle Marie Orlanze, lorsque arrivée
à la hauteur du n - 21 il fut accosté par un
individu avec lequel 11 se prit de que-
relle.

Au cours de la discussion, Vernier re-
çut un coup de couteau à la cuisse gau-
che à la hauteur du pli de l'aine. Conduit
à l'Hôtel-Dieu, il a été admis d'urgence.

Précoces voleurs. — Les nommés
Henri Kriéger ; Pierre Krïéger 12 ans et
Albert Hubri 14 ans, tous trois sujets
suisses, partirent dimanche dernier du
domicile de leurs parents, et à l'insu de
ces derniers, commettant des vols tout le
long de la route de Genève à Lyon. Ili
arrivèrent dans notre ville jeudi et cou-
chèrent deux nuits dans une ferme isolée
près de l'octroi du cours Gambetta.

Ils ont été arrêtés dans les escaliers de
la cave de la maison portant le n* 26 du
cours Gambetta au moment où ils allaient
commettre un nouveau vol. On les a
trouvés porteurs de divers objets volés à
différents étalages.

M. le commissaire de police de perma-
nence les a écroués pour vol, complicité
de vol et vagabondage.

Hier matin les gardiens de la paix ont
également arrêté pour vol et complicité
de voi les nommés Jules Navette, ôgé de
15 ans. demeurant 133, rue Sébastien-
Gryphe, et Léon Stroche, du même âge,
demeurant rue de la Loire 39. Ces deux
jeunes voleurs ont été écroués au Palais
de Justice.

Accident. - Hier, a 2 h. 1/2, M. Bes-
son, yoiturier au. service deM.Charvet,
marchand de charbons, était occupé à
décharger son tombereau au groupe sco-
laire de Monplaisk, lorsque le cheval
avança subitement.

Pris entre son véhicule et un arbre, le
malheureux fut serrés! violemment qu'on
le releva sans connaissance. On le trans-
porta à l'Hôtel-Dieu dans un état très
grave. On craint des lésions internes.

Théâtre des Calestlas. — Aujourd'hui
lundi, à la demande générale, Les De'ix
Orphelines.

Mardi, première représentation de Zaza,
le succès du théâtre du Vaudeville. Mlle Su-
zanne Munte jouera le rôle de Zaza.

Les autres rôles seront tenus par MM.. Hur-
leau, Arnaud, Mercier, Haury, Perret, Mmes
Perret, Maud, Marcay. etc., etc. la pièce
montée avec le plus grand soin et la mise en
scène exacte de Paris.

A l'étude : Roger la Honte, Setero Torelli.
Le True de Séraphin, La Mendiante de Saint-
Siilpicë.

Bureau de location de 10 h. du matin à S b,
du soir.
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Derniers Heure
Un discours de X. de Hagaiion

Marsetlle. — 3000 membre delà ligue
des Patriotes ont tenu ce matin une fréu-
nion au cours de laquelle M. Xavier de
Magallon a prononcé un discours qui a
soulevé un enthousiasme indescriptible.

La séance s'est terminée par le vote
djun ordre du jour déclarant que les pa-
triotes ne | s'inclineront jamais devant
un arrêt de la cour de cassation devenue
suspecte et sommant le gouvernement de
porter l'affaire devant la cour de cassa-
tion toutes chambres réunies.

L'emprunt Doumer
Parts. — L'emprunt Indo-Chinois sous-

crit hier a été couvert 36 fois.

L'Union des Femmes de France
Parts. — Cet après-midi a eu lieu dans

la galle des conférences de l'Union dss

Femmes de France, l'assemblée générale
du comité central des œuvres d'assistan-
ce par le travail.

M. Casimir Périer, ancien président de
la République, présidait la séance.

M. Mézières président du comité a pro-
mncé une allocution faisant remarquer
les progrès accomplis depuis trois ans par
les œuvres parisienne» d'assistance par le
travail.

 •

Nouvelles des Philippines
Madrid. — On a ce matin reçu des

nouvelles rassurantes de Manille. Le gé-
néral Otls, télégraphie que la situation
s'est améliorée, que la prétendue muti-
nerie des troupes américaines qui auraient
refusé de partir pour Ille-Illo est un ra-
contar absurde. Enfin le général est maî-
tre de la situation et conserve une atti-
tude conciliante envers les indigènes.

D'autre part, on mande de Manille au
Hérxld que l'expédition du général Aul-
l8r n'a pas été rappelée d'Illo-Illo. Cette
dépêche ajoute que les Indigènes conti-
nuent à garder une attitude hosile et
croient n'avoir rien à craindre de l'expé-
dition dirigée contre eux.

La nuit dernière la sentinelle de Sonth
Dakota, a été attaqué et blessé par deux
indigènes dent l'un a été tué d'un coup
de baïonnette et le second d'un coup de
feu.

—«

La succession de l'impératrice
d'Autriche

Londres. — La succession de l'impéra-
trice d'Autriche, donne lieu à des négo-
ciations compliqaéeslentre l'ambassadeur
d'Aatriohe à Londres, le Foreign- Office
et l'administration des domaines. L'im-
pératrice avait déposé une^somme de dix
millions à la Banque d'Angleterre. Or, se
conformant aux lois établies, l'adminis-
tration des domaines veut prélever des
droits sur cette somme soumettant ainsi
la succession de l'impératrice au règles
concernant là succession des étrangers
L ambassadeur d'Autriche demande que
par déférence diplomatique il soit con-
trevenu aux usages en faveur de la suc-
cession de l'impératrice d'Autriche, |suc-
cession sur laquelle on ne prélève rai ̂ au-
cun droit,

L'ambassadeur invoque le précédent
concernant la succession d'Alexandre III.
Celui-ci avait en effet déposé quinze mil-
liens à la Banque d'Angleterre.

A sa mort le chancelier de l'Echiquier
actuel sir William Harfour, juge suprême
en l'occuresce décida de ne point préle-
ver de droit.

 *—-

Inondations
Gex.— Par snite des inondations quiont

eu lieu dans la vallée de la Valserine, la
route de Cluzery à Lelex a été coupée sur
une longueur de 200 mètres. Trois ponts
ont été enlevés par les eaux.

 *

E2sT ALG-ÉRIE

Régis, maire honoraire

Alger. — Dans sa séance privée qui a eu
lieu à la suite da sa séance publique, le
conseil a proclamé M.Régis maire hono-
raire et lui a voté une adresse de sym-
pathie.

Le conseil a dééide que le texte de cette
délibération serait conservé aux archives
de la mairie.

La grèy® dss boulangers algériens

Alger. — La grève des bouIangers~së
poursuit normalement.

L'alimentation de la population est
complètement assurée par la manutention
militaire.

Demain, et tant que durera la grève,
l'alimentation sera assurée de la même
façon.
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L'affaire 'Dreyfus
LtB DiFFflMATidNe'DU SIECLE

Paris.— M. Urbain Gohier aurait
intenté une action en diffamation au
Siècle à propos du supplément publié
par ce dernier.*

DSBiENTiS Ole GEMERftl. MERCIER
Paris. — Le général Mercier, a, dit-

on, démenti, contrairement à la bro-
chure du commandant Esterhazy qu'il
se soit, en aucune circonstance, ssrvi
d'Esterhazy. Il n'aurait jamais eu con-
naissance des rapports d'Esterhazy
avec des attachés militaires étrangers-.

.Paris, — On dit que le président
îvfageau a jugé las actes reprochés à
M, Manau avec la dernière sévérité et
n'a caché à personne ses sentiments
d'indignation qu'il en a éprouvés .

FIS DES DEPtCHES DE Mm

«RAND-THÉATRE:. - AujOurd'MH, Re/âcfce.

T
HEATRE DES CÉLESTINS. - AUjOurd'llUl
Les Deux Orphelines.

C
IRQUE RANGY. - Tous les . soirs à 8 H. 1/2 et
jeudis et dimanches â 3 Heures, représenta-
tions équestres variées, toutes terminées par

la pantomime « César Cascabel », dont la dernière
est llxôe â vendredi, 20 courant.

Au programme : Mile Cecilia tre Haay présen-
tant ses chiens dressés. — Les Moras, trio gym-
naste avec3 barres rixes. — Le tremplin aérien
par les Ilernandez.

M
USÉE LAURET. — Vie et Passion de N.-S.
Jésus-Christ, tableaux Vivants; tous les-
Jours deux représentations â 3 h. et à 8 h.

Cours du Midi.

«jrUSlQUE MILITAIRE. - Kiosque de Bellecour
M ~- Tous les jours, de 8 â 3 heures du soir
ai. concert parles musiques de la garnison,

T
OUR MÉTALLIQUE DE FOURVIÈRE. - TOUS
les Jours, dimanches et lêtes, ascension de
7 heures du matin à 5 heures du soir.

ÉTAT ÔÉ¥%DÉ LYOM

Premier arrondissement.— Allegret, capit.
au 157-, r. Bât-d'Argent, 6, et Cret, rent., rte.
Strasbourg, 95.— Arthur, magon, r. des Char-
treux, 9, et Borel.cuisln., r. des Chartreux, 9.
— Borgey, tisseur, r. de la Tourette, 12, et
Eflantin, tisseuse, r. Tourette, 12.— Fontaine,
voyagear, r. de la Viilette. 7. et Meynet, r.
Hippolyte-Flandrln, 5. — Ortolan, galochier,
Bpierre (Savoie), et Sevessend, ourdis., p.
ïonlouzan, 18. — C. Renard, tapis., c. La-
fayette, 69, et Bombrun, r. Désirée, 5. —
Pierre Veyron, empl., r. 13, et Vve Lacoste,
r. Grognard, 8. — Burdeyïon, gend., Crève-
oœur-l©Grand (Oise), et Maçon, tailleuse, r.
Bodin, 2. — Gaillard, art. lyr., r. Saumsnu-
de, 17, Bord, et Doussy, art. lyr., r. Saume-
nude, 17, Bord.— Rencurel, desslnateur.cours
Morand, 26, et Gensoul, r. Duguesslin, 100 —
Séverac, sellier, 2- dragons, Pari-Dieu, et Du-
praz, artiste, r. de Crimée, 1.— Bessac, sol-
dat au 157- de ligner casern9 Serin, et Bérot,
journ,, b. Gulgou, 22, Marsseille. — Favrot,
labrlc. de parapl., r. de Gadagne, 14, et Troll-
let, r. d'Algérie, 16 — SaussaC, coiffeur, gr.
r. des Feuillants, 2, et Pradal, Privas (Ardè-
che).

Deuxième arrondissement. — Seywert, ma-
réchal-ierrant, rue Bellecordière, 20, et Dupuls,
ling., Pont-de-Vaux (Ain). — François Didier,
corroyeur, c. Suchet, S», et J. Veulllet, repas-
seuse, rue Mazenot, lC8.-B.ey, ferblantier,
rue Quatre Chapeaux, 16, G. Wlnter, eoutur.,
r. Ttiomase.ln, 16. — David, empl. oomm. r. de
la Républiqae, 6a, et Jeanteaud, rue Sébast.-
Grypne, 131 bis. — Bosle, tailleur, pi. Saint-
Po'tnln, il, et Joséphine Praz, eoutur., rue
Cuvier, 6. — Doubller, jardinier, Heyrleu,
et Jourdan, quai Tllsitt, 1. — Rampon, sapeur
4- r*g. du génie, Grenoble, et Montel, eout.,
rue de l'Hôtel-de-Ville, 85. — Aubonnet,
empl. de soierie, Villeurbanne, et Bouvet,
empl., rue Saint-Dominique, 11. — Lagneau,
employé, quai de Bondy, 22, et Jeanne David,
rue Gentil, 19. — Guyon-Vernler, mareh. for.,
rue J.-de Tournes, 7, et Jouidey, Kiarch. for.,
rue J.-de Tournes, 7. — Robert, employé, rue
Gentil, 17, et Thérèse Saltel, brod., rue Bu-
geaad, 28. — Tlnque, employé cours du Midi,
32, et Durand, institutrice, c. Bayard, 20 —
Maranehon, pâtls&ier, rue Poulalllerle, 13, et
Larroque, coût., rue Poulaillerie, 13™ Couteiv
empl. commerce, rue Confort, §. et ^"Tjouré"'
ruei du Tunnel 35. - Laoomb», 5t Chfistophe-
BJ?tïe^?Sî; G?0

Ie' s'. et Joséphine Oriolland,
quai îu&ut, IJ. _ Mayoud, rentier, me Jac-
quard, St, et Bonnier, rue Centra'e, «*. —
Lonoz empl. eomm., avenue de Saxe, 279, et
Slrand-Rey, rue de la Barre, 6. — Augez,
comptable, rue Victor-Hugo, 26, et Brézard,
grande'iue de Cuire. — Rive, manœuvre, rue
Moncey, m, et Matray, domeet., rae de la
Monnaie, 9 — Balmont, empl. rue Meraière,
2%, et Balle, empl., rua Molière, 25.

Troisième arrondissement. — Belmont,
empl. d'ad., r. Nolet, 28, Paris et Fabre, s. p.
av. de Saxe, 296. — Brat, menuisier, Ville-
rest et Page, s. n., r. Cayenne, 3. — Drugoz,
jardinier, ch. Croix Morlon, et Gros, oh.
Croix-Morloa, — Dupré, journalier, r. Saint-
flQnoré, 2, et Valluls, r. Salnt-Honoré, 2. —
Grapinet, corroyeur, r. Garibaldi, 161, et
Veyssade, piq. bott. rue Garibaldi, 161. —
Jonard, empl. comm., r. Ste-Jeanne, 38, et
Lcy, brod. r. Ste Jeanne, 38. — Lévy Saint-
Etienne (Loire), et Braunschweig, r.'da Part--
Dieu, U. — Maysonnave, apprêtear, avenue
de Saxe, 861, et Mortamst, fleuriste, r. Hé--
cheveUn, 4. — Moiroax, fabr. vaMèrie,' c.
Gambetta, 22, et Grlmonet, rent. rue Ser-
yient, 32. — Neyret, propriétaire, Annolsiii
(Isère), et Melley, cuisinière, r. d'Aguesseau,
28. — Noël, industriel, Aoste (Isère), et Pftrnel,
efuat des Brotteaux, 31. — Priene, peintre,
ceurs Liberté, *S, et Làuber, Hngêre, cours
Liberté, 45. — Quentin, métreur., r. Caarps-
nay, 5, et Gauty, empl., c. LafayeU», 8*9- '_
bctunoderer, postrem. us., r. Çhà'rlèt 47 bis
et Neyret, r. Sébastopol, 51- _ sufkv ml'

182.
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 Tm ,Ain '' <-Soussac, i? $H&iï3i,

Vittsz, empl. P.-L.-M., r. Trais-Piems, 93
et barron, domestique, r. Robert, 86. — Burat.
m t? anicien, r. Créqui, 22 et Bertbier corset
r. ist-Miehel, 57. — Cauvin, meanigier, av. de
Sp», 339 et Perret, à St Rambart-1'He-Barbe
H Arveux, méeanic, ajust., à Oallins, et
CombalUBler, chenil., r. Viilette, 82. — bes-
Sranges, empl., r. DuguescMn, S68 et Hans
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 £Q1*Î* P-ïohitaete, ruede Sèze, 10 et Fteux, v. Paul-Bêrt 28 — Gru-
fat, empl. coin , avenue de Saxe, ià4 et Navo-
ret, repass., à Chalamont (Ain). - Gulnet
çorreyeur, rue des Trois-Pierres, îfl et Mil-
liaud,domest., rue Baleiné, 2. - Jamot, cond

o^pofif i1v Avâ^nt(YoAne)et R^f "«:des ponts, Hi. - Mlllot, commerçant, rue Bu- j

ffeaud 17 et Boisson, cours de la Liberté, 13.
ê Paris charcutier, rua Sainte-Anne 24 et
Ma^co 'coiffeuse, rue Sainte-Anne 24 ̂ |. -
Pauohard, corroyeur, ™è SaRUe-Anne 16 et

ir&^Si»^»
me Roîleau 202. — Sévérac, sellier au i ura-
gons à la

U
'Part-Dleu, et Dupraz, artiste, rue

de Crimée, 1. - Jallot, vermicell., rue Champ-
fleuri, 15 et Campion, eoutur., rue Cbamp-
fleuri, 15.

Quatrième arrondissenwnt. — Boillod, gar-
ÇOH de peine, Grande-rue Crclx-Rousse, 8b,
et Mlle Vernas, Grande-Rue Croix-Rousse, 86.
— Bosse, plombier, montée Rey, 8 et Mlle
Pallu, repasseuse, montée Rey, 8.— Perréaut,
tisseur, rue Royet, 12, Caluire et veuve E. Fa-
vel, herboriste, rue de Dijon, 36. — Pems-
soud, tailleur, rue Dumont, 4 et Mlle Dusou-
chet, buraliste, rue Belfort, 17. — Guillon,
maeon. montée Rey, 16 et Mlle Lavergne, mé-
nagère, montée Rey, 16. — Cochet, tisseur,
rue Célu, 12 et veuve Vallet, rue Coste, 81. —
Cravillon, appréteur, rue Garibaldi, 138 et
Mlle Pradet, repasseuse, 117.

Cinquième arrondissement. — Bertrand, ré-
pétiteur lycée, rue St-Jean,5 et Mlle Nanche,
rue St-Jean, h. — Boitiller, cultivateur, Saint-
Laurent la Roche, (Jura) et Mlle Guyon, cui-
sinière, chemin Grandes Terres, 40. — Buli,
vannier, rue de St-Cyr, 14 et veuve Dnfleux,
couturière, rue des Docks, 82. — Cartllller,
employé P. L. M., rue de la Claire, 48 et veu-
ve Deresse, rue de l'Oiselière, 3. — Roche,
teinturier, rueLaporte, 17 et Mlle Duthel, em-
ployée, quai de l'Archevêché, 17.

Sixième arrondissement. — Bardy, em-
ployé de Tramways, conrs Vitton, 65, et
veuve Milaire, commerçante, cours Vitton,
65. — Barrai, répétiteur général au lycée de
Grenoble, Greuoble, et Dubois, rue Cuvie».
14. — Berthet, teinturier, rue des Charmettc's
78, et BelleVille, domestique, rue Meisso>!,ier'
4. — Bosle, tailleur d'habits, place Sa3'nt-Po-
thin, 11, et Praz, couturière, rue 0>ier 6
— Choisy, comptable, rue Vendôtne -84' et
Julie Roussin, Thizy (Rhône). — Le Biban
employé Oullins (Rhône), et veuve Tocannier'
ménagère, rue Tronchet, 57. — Legrand mé-
canicien, rue Boileau, 31, et Goujoïl, domesti-
que, rueBoileau,21. — Prudhomïne, mécani-
cien, oours Vitton, 53(Villette), et Cabot, re-
passeuse, cours Vitton, 40 )VÛlette). — Rol-
land, employé, grande-rue' de la Gulllotlôre.
12, et (iuillermin, couturière, rue Robert
199, - Touny, maçon, rue de Sully, no, et
Démary, employée, rue de Sully, 118 —
Vineux, cordonnier, Salnt-Laurent-d'Agny
(Rhône), et Oggier, cuisinière, oours Moram»*
27 et Calvet, ébéniste, rue Suohet, 12, e't
rhimomer, C.-d'Azergues (Rhône). - 3oy dan
employé de soieries, rue Notre-Dam.a m*
(Villeurbanne), et Bouvier, rua Monoev ' 224
— Perraut, St-Germain-des-Bais, (Saôrit et-
L'ure), et Fouchard, domestique, rua d« Cré-
?.lU',107' T, GuiLlot ' aiasteur-môoa?;lCien r«e
Suchet, 15, et Seratri.ee, ourdi." rue Neuve"
86, (Villeurbanne). - Dub^ boucher rua

fAin)
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Funérailîes du \2 Janvier
Premier arrondissement. — Combe4,, Guil-

laume, tulliste, 78 ans, rue Tourrel in fi
h. _ Bertrand Marie, tisseuse. Ci' ans rue
Imbert-Colomèo, 26, f. 3 h. v '

Deuxième arrondissement _ Sineuin Clau-
de sans profession. 70 ans, 'Hôtel-Dieu f 7 h

»W ?ft nn.
8
 H-7I X rtara Barthélémy, em-

InLn!» ^ns ' Hotel-Oieu, f . 1 h. - Porlier de
din« H? f

 AWlst«» Tetralté, 60 ans rue Delan-
ojue, 6, f. 10b. — Mary Jeanne, eoufuriôre,
li ans, rue Victor Hugo, 36, f. 11 h. — Bau-
lade Elle, revendeuse, 41 ans, revendeuse, Hô-
tel-Dieu, f. 8 h. .

Troisième arrondissement. — Epouse Saint-
Cyr, nés Claudine Piasse ménagère 61 ans
rua Saint-Maurice 2S, f . 9 h. — Veuve Pom-
pée née Marie Brédy, 83 ans, chemin de St-
Denis de Brou 53 f. il h. — Michel Jean ve-
loutier 58 ans, route de Vienne 206, f. 12 b
Nicolas Claudius 6 ans et demie Grande rue
de la GuilIot|fcre 227. f. 1 h.

Quatrième arrondissement. — Fournier An-
f
01

3 h tlsseur U ans b01Hevard Pailleron 1S,

Cinquième arrondissement. — Veuve Plnet
née Julie Rulet, sans profession, 81 ans rue
du Bœuf, 36 f. 10 h. - Thorin Jeanne,' sans,
profession, 4 ans, rua da la Pyramide 51 f
12 h - Bord Abal 11 mois, rue Saint-Pierre
de Vaise, 39, t. 2 h.

Sixième arrondissement. — Mallon Mar-ie
14 ans, me de Sully, 24, f. 3 h.
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DEUXIÈME PARTIE

Sons Sé3ogtsto_pol

A.veo une délicatesse peut-être exagré-
*«, en îranebissant la ligne des senti-
nelles, le lieutenant Morin donna le mot
» 'oix haute.

— Nous allons en profiter eette nuit
wtême I lui glissa en souriant le capitaine
paviof.

. ^ Je vous en défie bien !
Ces hommes, décidément, étaient laits

Sous se comprendre.
A peine , étaient-ils éloignés que la sen-

Hnelle cria :
~ Qai vive ?

_ — Officier, deuxième bersagliers, reprit
"ne voix.

~- Avacce au ralliement I
Quelques mots furent échangés à voix

dw\ puls un nomme, portant l'uniforme
o«ioier piômontais, glissa plutôt qu'il

"* «auta dans la tranchée.

ûù^a« ^'
a réveillé ' cet animal-là, grogna

nuls . s*a8ltant sous sa couvertore,18
 se dressant. Tieml d'où sort cet

Italien? fit-il apercevant l'officier. Est-ce
qu'il viendrait réjlamer le poulet sautétf?

— C'est bien lui, murmurait 1 étranger
se parlant à lui-mêma, rnàlgrà son teint
basané, je l'ai reconnu. Pourtant, je veux

mesurer...
— Eh bled, les braves des «rayes, fit-il

s'a dressant à Duracuîr, on se repose?
— Dam, fit le Boldat; baillant et bourru,

la nuit est, faite pour ça. Faut être som-
nanbule pour se baiiader à cette lieure-

ci.
— Vos offioiers sont donc somnaabu-

les?
— JSTes officiers sont ce qu'ils veulent,

c'est leur affaire \
— N'est-ce pas un lieutenant de ,ebez

vous que je viens d'apercevoir quittant
cette tranchée?

Àb, le lieutenani Morin, fit machinale-
ment le vieux soldat 

Morin !... répéta l'étranger entre ses
dents, j'en étais sûr.

— Un| bel officier, reprit-il â haute-
voix : que la Madone vous garde, soldat.

— Pu diable si je te renvoie ton sou-
hait ! bougonna Duraouir en allant se
recoucher.

Il ne me revient pas ce macaroni-là ! De
quoi se mêle-t-il et pourquoi vient-il ba-
guenauder dans nos tranchées ? Allons !
je m'gn vas repiquer une romance.

Il s'étendit à terre, et ne tarda guère,
en effet, à se rendormir.

Quant à l'officier plémontais, il «rétaif
reculé dans le coin le plus obscur de la
tranouée, et s'était affaissé, songeur, sur

le tronc d'arb *e qui avait sgrvj de hochet

et d'épouvaniail aux «»«$• .»» ̂ ^ <*<*
jour.

Longtemps il resta là, immobile C

muet, la sueur aux tempes, malgré la
fraîcheur de la nuit.

— Est-ce lui? murmura t-il enfin >, n'est-
ce pas son ombre ? cette ombre obsédante
qui partout me poursuit comme l'œil pour-
suivait Caïn... Suis-je le jouet d'une illu-
sion ou al-je bien réellement vu Jacques,
Jacques Morin le vengeur?... Ah! j'ai
mis des centaines dé lieues de mer entre
la France et moi et ne puis me débarras-
ser de cette hantise. Ma parole, c'est à
devenir f -MI !.., An ! Jurques, si ta mau-
vaise étoile, la mauvaise éloite de» Morin
t'a amené ici. si de nouveau tu te trouves
en travers de mon chemin, tant pis pour

toi!... .
Son bras se leva et s'abattit, comme

pour frapper une ombre.
Comme l'autre, alors ?... fit il, secoué

par un frisson ; eh bien oui, fçomme l'au-
tre !...

— Quelle vilaine nuit ! ajouta-t-il après
un temps ; pas la moindre étoile ne scin-
tille là-haut... ciel et terre se confon-
dent... partout l'obscurité, le silence...

Il promena autoar de lui ion regard qui
ne distinguait rien.

-J'ai froid I...

Il se dressa, fit quelques pas dans la
tranchée, effrayé par sa solitude.

— Zouaves ! questionna-t-il entre haut
et bas, poussé par l'impérieux besoin
d'entendre une voix humaine qui le sortît
de ses noires pensées, il fait don© froid?...

Sa question resta sans réponse.
— lis ne répondent pas, fit-il, tremblant

de tous ses membres, ils dorment, les
soldats de fer... Dorment ils ou sont-ils
morts ?. . . Je vois partout des cadavres. . .

mes nuits s'ont pesÉlées de fantômes, de
«randg fantômes bjanei à poitrine trouée...

Ils forment autour de mol une ronde
infernale, dansent une macabre saraban-
de, s'approchent en glissant. . . Impaya-
bles, Ils me touchent, et je sens, horreur !
leurs phalanges osseuses qui m'étre'goent
la gorge avec de sinistres craquements. . .

L'étrange personnage resta un moment
silencieux.

— D'où vient ce bruit ? fit il soudain,
affolé. Est-ce le vent qui murmure dans
les feuillages ?

Il se précipita en avant, les mains ten-
dues.

— Qui va là?... fit-il d'une voix étran-
glée, croyant crier et émettant des sons

^inintelligibles.
Personne!... je me suis trompé...
Il revint à reculons à son point de dé-

part, se laissa choir au fond de la tran-
chée, la tête dans les mains ;

— Je tremble !... mon Dieu, j'ai peur !...
j'ai peur I...

Combien le singulier personnage res-
ta-t-il de temps dans cet état de prostra-
tion : il n'eût pu le dire quand il fut tiré
de sa léthargie par une voix rude qui
demandait :

— Que faites-vous ici, monsieur?
L'homme sursauta, et il reprit son as-

surance quand il put distinguer son in--
terjoeuteur.

C'était un chef de bataillon de zouaves
que suivait un porteur de falot.

— Je veille ! fit-il simplement.
— Les points gardés par les soldats

français... commença l'officier supérieur.
— Sont susceptibles d'être surpris,

avec la connivence d'officiers français,
acheva l'Italien.

— Infamie!... Retirez-vous, monsieur,'
et sur le champ !...... j

— Pas avant, mon commandant, que
vous ayez constaté qu'un des vôtres a des
intelligences avec la place.

An ça ! monsieur, vous tenez denc a
ee que je vous fasse arrêter ?

— Faites plutôt arrêter ceux qui faillis-
sent à leur devoir,

-~ Depuis quand les officiers plémon-
tais se permettent-Ils de moucharder dans
le camp français?

— « Mouchards » est un vilain mot.
— Je suis bien aise que veus l4vez

compris.

— Les Plémontais fom cette besogne,
reprît l'étranger avec assurance, depui3
que les officiers français trahissent leurs
davoirs.

— "Vous en avez menti !
•y Monsieur !...

• — Dites mon commandant : comman-
dant du Ruchard.

— Du Ruchard !. . . répéta l'étranger en
aparté, tiens, tiens !...

— Et apprenez, continuait le comman-
dant, que ce n'est pas dans noire pays
quele§ traîtres poussent comme champi-
gnons ; on y manie plus volontiers l'épée
que le poignard!

"•" Le poignard ! fit encore l'Italien se
parlant à lui-même, que veut-il dire?

— Ce que je puis affirmer, répondit-il,
et ce que vous ne pouvez nier, mon com-
mandant, c'est qu'un de vos officiers
vient de pénétrer dans Sébastopol en
compagnie d'un officier ennemi.

— Vous voulez dire d'un officier russe,
rectifia M. du Ruchard. Les Russes ne
deviennent nos ennemis que lorsqa*nous
BOUS trouvons face à face, les p^es |
la main,

~ J'ajouterai dofic que le hasard m'a

permis d'entendre une partie de la cou-
versation des derfx officiers, que cette
conversation ne m'a laissé aucun doute
sur la cordialité de lenrs relations ?i

S ?/?
!
f
 ensuîte

 Pénétrer tous deux
danB Mala]s,of!

lj| Français dans la tour Malakofi!..
s exclama M. du Ruchard.

le dire
eSt C

°
mme
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°
nneur de v»ss

- Monsieur, j'ignore et veux Ignorer
quel mobile vous fait agir

dant.
L

'
iQtérêt d8S aUiéS

'
 mon commaa

~

- Soit ! mais votre zèle vous montre
les choses sous un bien vilain jour. Ces
cordiales relations entre adversaires sont
tout ai honneur des uns et des autres,
6'les prouvent en quelle estime ils se,
tiennent mutuellement : vous auriez dû:
le comprendre.

- Ce que j'ai vu et entendu ne permet-
tait pas cette appréciation.

** C'est bien, monsieur, dit froidement
M. du Ruchard. Un dicton populaire dit,
chez nous, qu'on juge autrui à son aune :
j'espère que vous me saurez gré de n'en-
pas chercher aujourd'hui l'applicat'lMt
Vous pouvez dispose?, monsieur

C'était un ordre, il n'y avait, pas à s'v
tromper ; l'Italien salua et g« retira

apP
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 comi
aandant

- Holà! un nomma.

^i^,>
Bura

,
Cuir qui se d'e 6sa et ré-pondit à 1 appel,

- Mon comSiandant ?

" Q'Iël est l'officier de garde ici S

- C'est le lieutenant Morin, mc«ï com-
mandant.

(A suivre)
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